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L A  T U N I S I E  : le Sol et le Passé; les Berbères;  Carthage — 
les Romains ; la France.

publics, photographies instantanées d'exploitations agricoles, 
types indigènes, etc.
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L  A M P I I I T i n i A T R E  D R  E L - D J I Î M

LA TUNI SI E
LE S O L  E T  L E  P A S S É

L
'AFRIQUE est un immense réservoir d'hommes et de ri­

chesses ; mais elle a gardé son secret pendant des milliers 
d’années. Des dieux l'aloux semblaient en défendre les 
bords et prendre plaisir à perdre les conquérants dans 

un dédale d’obstacles naturels. La véritable divinité africaine, 
c ’est une Isis voilée.

De nos jours, Isis a parlé; nous comprenons mieux les 
causes de ce long silence.

« Tandis que la plupart des grands continents se sont cons­
titués autour d'une arête ou d’une échine centrale, dit M. G. Ha- 
notaux dans L e  P arta ge de l'Afrique^  en Afrique Tarête, au lieu 
de s’élever au centre comme le faîte d’un toit, entoure le conti­
nent comme une

«r

%

ceinture, cernant 
un plateau inté­
rieur, immense et 
isolé. B

L ’A f r i q u e  du 
nord, tout il lumi­
née qu’elle paraît 
par les reflets de 
l ’Europeet baignée 
dans Tazuréclaiant 
delà Méditerranée, 
a cependant la mê­
me p h y s io n o m ie  
r e v ê c h e .  Depuis 
l ’extrémité du M a ­
roc jusqu’au mas­
sif de Kroumiric, 
l ’Atlas forme une 
muraille presque 
continue ; et si les 
rives de l ’ancienne 
Lybie sont moins 
escarpées, elles ne 
s o n t  g u è r e  p lus  
hospitalières.

Toutefois, l ’an­
tiquité la plus vé­
nérable avait dé­
chiré le voile en 
deux endroits, ou­
vert deux brèches 
inégalement pro­
fondes dans cette 
massive charpente : en Egypte, d 'abord, le long de cette 
étroite vallée à laquelle les eaux du N il  prêtent, entre des 
bornes immuables, un éternel rajeunissement; — puis, dans 
l'angle formé par la Tunisie actuelle : terre de limites plus 
incertaines, de nom plus variable et de fortune plus diverse, 
parce que le dessein de la nature, moins ferme à l ’origine, 
s ’est accompli ou effacé suivant que l ’homme lui donnait ou
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L E  T K M l ’ L E  D E  S U K I T L A

lui refusait son concours. Elle a connu des périodes l umi ­
neuses suivies de longues éclipses. Mais la civilisation qu’elle 
a enfantée a été, par moments, tout aussi riche et plus va­
riée, plus vivante, plus européenne que celle de la vieille 
Egypte.

Entrés par l ’Algérie, nous n’avons vu d'abord, dans l ’an­
cienne province d ’Atrique, qu’un prolongement de l ’Algérie. 
C ’était une erreur d’optique. La Tunisie diffère essentielle­
ment des provinces voisines. Elle  est la solution de continuité 
du massifalgérien, le défaut de la cuirasse, le point sensible où 
l ’Europe a pu enfoncer son coin dans le bloc africain.

Chose étrange ! depuis des centaines d’années, des millions
_________ de F r a n ç a i s  a p ­

prennent par cœur 
les guerres puni- 

, I»___________________________ ques et disserient
sur le grand duel 
de Carthage et de 

' ' ïvT R om e; mais, jus­
qu’à une époque 
récente, ils n’a­
vaient pas tiré la 
leçon des événe­
ments. Ils se con­
tentaient de répé­
ter, d’après les ma­
nuels, que Rome 
et Carthage se sont 
disputé « l ’empire 
des mers ». Comme 
si les Romains,ces 
laboureursaufront 
têtu, se souciaient 
d’autre chose que 
de belle et bonne 
terre ! Ils se sont 
battus pour la S i ­
cile d’abord, et puis 
pour ce morceau 
d’Afrique dont ils 
connaissaient tout 
le prix, sachant as ­
surément que C ar­
thage n’avait pas 
poussé là par ha­
sard ,  et qu ’il y

avait des racines à sa prospérité. Nous, au contraire, aussi 
valeureux, mais presque aussi aveugles que les Croisés du 
moyen âge, nous avons d’abord donné de la tête au plus épais 
de l ’Atlas, prenantl’obstacle de front, laissant aux insurrections 
le choix du terrain, prodiguant sans compter notresang et notre 
or ; et c’est hier seulement que, mettant à prolit les enseigne­
ments du De Ffri j ' ,nous avons fini par où les anciens avaient

U
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commence, c’est-à-dire par un mouvement tournant très simple 
qui prend a revers l ’Atlas et ses populations belliqueuses.

Lorsqu’en i88i  nos colonnes occupèrent pacifiquement la

Tunisie, l ’intérieur du pays ne différait pas sensiblement de 
ce qu il devait être, au temps où les légions de Marius poursui­
vaient Jugurtha jusque dans les sables de Gafsa. C ’était tou-
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L E S  R U I N E S  D U  U A R D O ,  A  T U N I S

jours le sol peu peuplé, inégalement arrosé, mais facilement 
accessible que Salluste décrit en petites phrases courtes et mal­
veillantes, comme il convient à un bel esprit de Rome qui s’en­
nuie dans son proconsulat d ’Afrique.

L  Atlas, ici, cesse d’être une muraille. Il n’y a plus ni chaîne 
continue, ni hauts plateaux monotones comme en Algérie. La 
montagne se disloque, s’humanise, se fond avec la plaine ou 
forme des hauteurs isolées, qui s ’élèvent de distance en dis­
tance sur un terrain parfaitement plat. Telles ces collines au 
noble profil, aux pen­
tes complaisantes, que 
les peintres de l ’école 
classique mettent dans 
les fonds de tableaux. 
Et  réellement, ces bel­
les vallées du centre, 
avec leurs larges pers­
pectives, leur lumière 
douce, leur ciel tem-
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harmonieux de leurs 
h o r i z o n s  bleuâtres, 
semblent des tableaux 
auxquelsil ne manque 
que la vie. On dirait 
l ’œuvre inachevée d’un 
Claude Lorrain qui 
aurait oublié les per­
sonnages et les « fa­
briques ».

C e t t e  disposition 
du sol produit une ex­
trême variété d’aspects 
et de climats. Ce qui 
subsiste des derniers 
contreforts de l ’Atlas 
forment autant d’é­
crans successifs qui
abritent le pays contre les vents du nord-ouest. Sur le premier 
écran, au bord de la nier, on a des forêts aussi touffues, aussi belles 
que la forêt de Fontainebleau, et sur le second ou le troisième, 
tantôt les bois clairs et résineux des pins d ’Alep, tantôt la simple 
brousse des pays d ’Orient, tantôt l ’aspect dénudé des monta­
gnes de Grèce ou d'Asie Mineure. Naturellement le régime des

r .
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M O T I N  D E C O R A T I F  A U  B A R D O

vallées change selon que les pluies s’arrêtent ou passent sur les 
écrans interposés. Lorsque le vent d’hiver souffle du nord- 
ouest, les vallées voisines de la mer sont aussi bien arrosées que 
nos vallées de France. Celles de l ’intérieur attendent que les 
premièresaient bu et vivent de leurs restes. Mais il arrive aussi, 
— cette année par exemple, — que les pluies commencent par 
le sud-est, c ’est-à-dire qu’elles prennent les écrans à revers ; 
alors l ’arrosage est bien amorcé ; le pays tout entier boit cette 
rosée bienfaisante qui disparaît en un clin d’œil comme un

verre d’eau dans un 
gosier desséché. En 
quelques jours,  des 
plaines naguère arides 
s ’habillent de verdure. 
Bien avisé le cultiva­
teur qui aura fendu à 
temps le sol desséché 
et retenu l ’eau fugi­
tive dans des labours 
profonds !

La dislocation des 
montagnes produit en­
core des effets inat­
tendus dont la pré­
voyance humaine peut 
t i r e r  p a r t i .  T a n d i s  
qu'ailleurs, en Algérie 
par exemple, le sys­
tème change brusque­
ment e t l ’on passe sans 
transition de la zone 
fertile du littoral à la 
zone aride, ici le relief 
plus inégal du sol dé­
termine, au cœur du 
même pays, des points 
de chute d ’eau pres- 

, . J , que aussi abondants
que sur la cote ; de sorte qu après avoir traversé une vallée 
du Peloponèse tapissée .de lentisques et de lauriers-roses 
on se trouve tout à coup transporté dans les Cévennes o j

le cas du plateau 
alimente toutes les

y/-.'
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dans la 
dont le 
centre.

Limagne. C ’est 
climat pluvieux

de Maktar, 
sources du
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I l est humiliant de penser que cette découverte est, pour 
nous, plus récente que celle du Fouta-Djallon. Ce qui peut nous 
consoler, c ’est que Salluste ne l ’avait pas faite.

Nous étions naturellement beaucoup mieux renseignés sur

les avantages maritimes du pays, car ils sautent aux yeux. 
La rupture du système de l ’Atlas se reproduit exactement 
sur la côte qui, au Heu d ’opposer au navigateur un rempart 
continu et presque sans abri, se découpe en golfes profonds,

ï 5 -

F A Ç A D E  D U  C A P I T O L E  D E  D O U Q O A

comme àB izerteet  à Carthage; en vastes lagunes, comme à 
Tunis, puis au delà du cap Bon s’ infléchit brusquement vers 

le sud. offrant quelques mouillages naturels excellents, tels 
que celui de Sfax, ou des rades susceptibles d'être aména­
gées de main d’homme telles que celles de Sousse et môme 
celle de Mehdia, dont plusieurs dynasties arabes firent leur 
capitale.

Le pays présente ainsi un vaste front de mer très supérieur à 
l’importance de son territoire, et on peut dire que ce phéno­
mène est absolument unique en Afrique. 1 1 donne à la Ré­
gence un avantage marqué sur l ’ Egypte elle-même, qui n’a

qu'un seul débouché sur la mer, et une grande ressemblance 
avec le rivage d’ Europe. Il existe, du reste, une preuve palpable 
de l ’ influence bienfaisante des côtes : tandis qu’à l ’intérieur du 
pays, des causes historiques trop connues amenaient la déca­
dence agricole et le dépeuplement, à Sousse et à Sfax, les 
hommes sont nombreux et la terre est riche.

Voilà donc une contrée vaste, bien ouverte, souffrant par­
fois de la sécheresse, dotée d ’un climat inégal, mais sain et 
temperé, fertile en ressources, apte à réparer, en quelques 
heures, les maux d’une longue attente, grâce aux caprices d’un 
ciel qui la dédommage de son avarice par de brusques re-
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F I G A R O  I L L U S T R E 6 5

tours de faveur. Que peut-on en fa ire? ou plutôt qu’en
a-t-on tau ? Car nous ne sommes point ici en Australie ou au
Congo. Nous avons eu des devanciers, tantôt obscurs et tantôt 
illustres.

L E S  B E R B È R E S

 ̂ Avant l ’apparition desgrands fondateurs, le terrain a d’abord 
été déblayé par une race moins fameuse, mais très résistante 
car elle subsiste encore, alors que tous ses vainqueurs ont suc­
cessivement disparu ; ce sont les Berbères, peuple attachant et 
singulier, mais difficile à caractériser. Est-il  nomade ou séden­
taire ? sauvage ou civilisé ? Il peut être, à quelques lieues de dis­
tance, l ’un ou l'autre : Berbères, les Kabyles laborieux de l 'A l­
gérie; Berbères, les Touaregs du désert; Berbères, les marins

i'à

10L

des iles Kerkenna, ou les paisibles l'ardiniers de Sfax et de 
Djerba. L ’histoire nous les montre indisciplinés, pillards, tra­
vaillés par de continuelles dissensions. Mais Thistoire nous les 
montre aussi capables d'application, de méthode, et quelquefois 
plus intelligents que leurs maîtres. Ils sont partout. Ils forment 
le fonJs  et le tréfonds du pays.

J ’ai lu souvent d'ingénieuses déductions sur l ’ancienne civ i­
lisation des Berbères. Le mieux est d’aller la chercher sur place, 
là où elle subsiste intacte, à Tabri de tous les changements. 
Dans le cirque de montagnes qui entoure le golfe de Gabès, ils 
ont toujours vécu libres, et personne n’est venu les déranger. 
De loin, on n’aperçoit que des pentes Jaunâtres et des rocs sour­
cilleux. Regardez bien, ils sont là. Où ? Peut-être sous vos 
pieds. Un hlet de fumée qui sort de terre trahit un gîte souter­
rain. Ce grand trou carré qui fait reculer notre cheval est un

”V é

L A  G R A N D E  M O S Q U É E  D E  K A I R O U A . N

X

patio, et si vous vous penchez, vous verrez les voiles bleus des 
femmes, les vêtements poudreux des hommes, presque toujours 
un chameau ou un âne accroupi. Vous descendez par une allée 
en pente douce : ce terrier contient des chambres habitables. 
Vos yeux accoutumés à l'obscurité discernent des niches creu­
sées dans les parois, quelques ustensiles de ménage, les instru­
ments d’une toilette sommaire, un miroir minuscule, came­
lote européenne, qui a remplacé le bibelot carthaginois ou 
romain.

Où sont-ils encore ? Sortez et levez la tête, regardez où 
planent les vautours. Quoi ! sur ces aiguilles de calcaire? dans 
ces éboulis gigantesques ? Oui, sur cette teinte uniforme, au 
milieu des blocs tourmentés, vous distinguez peu à peu le tra­
vail humain ; des entassements méthodiques, des citadelles 
paradoxales, des châteaux forts prodigieux, toute une floraison 
de villages à l ’ extrémité des cimes. En approchant, vous voyez 
se mouvoir, parmi les pierres grises, d’autres formes grises qui 
marchent. Ce sont eux. Comme les animaux primitifs, ils ont 
pris la couleur du sol. Approchez encore : l ’apparition d’un 
Européen a remué la fourmilière. Ils se rassemblent sur leurs 
terrasses ou sur le seuil des ruelles escarpées. Drapés à 1 antique 
dans leur toge de grosse laine, ils semblent des statues ani­
mées. C ’est de l ’archéologie vivante. De près, la forteresse est 
grossière et le gîte misérable, mais l ’ensemble a gi and air. Eux- 
même, sous le hâle et sous la crasse, sont, à leur manière, des

gentilshommes, n’ayant Jusqu’ici subi d’autre loi que la leur.
Si maintenant vous poussez votre pointe, vous découvrirez, 

sous cette sauvagerie, tout un réseau de fédérations locales, aux 
relations compliquées. On vous montrera avec orgueil les gre­
niers en forme d ’alvéoles où les nomades entassent la récolte 
hâtive, à l ’abri d’ un coup de main. Eux-mêmes préfèrent vivre 
sous la tente. Mais tome une population vassale et sédentaire, 
groupée autour du grenier fortifié, monte la garde et fait la 
corvée. Ainsi, derrière ces remparts de boue, une féodalité en 
haillons perpétue l ’existence tière et libre, sans passé comme 
sans lendemain, qui s’étendait à toute la Berbérie^  avant l ’entrée 
en scène des nations policées.

C A R T H A G E  — L E S  R O M A I N S

Avec Carthage commence l ’exploitation méthodique du 
pays. Ce qui distingue ces marchands célèbres de tous ceux 
qui ont écume la Méditerranée, c ’est qu’à l ’exemple de Venise 
ou de l ’Angleterre, ils trafiquaient l ’épée au côté. Ils avaient 
une politique, une armée, une p a n d e  marine de commerce et de 
guerre. Le choix de leur capitale les montre aussi hardis ma­
rins que méfiants et circonspects envers les populations de Tin- 
lérieur.Quel enseignement que la comparaison de Carthage avec 
T u n is !  Carthage, au fond d’une rade foraine, brave Tinsulie 
qui vient du large, et, au lieu de masquer son port, le taille en
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pleine mer. Mais, campée sur le sol d’Afrique, elle se protège 
contre les habitants du pays par une triple ceinture de collines, 
de marais et d’eau salée. Tunis  domine les routes de terre; 
mais, du côté de la mer, elle est timide, irrésolue. Elle  se 
blottit derrière un lac sans profondeur, inaccessible aux vais­
seaux de haut bord. C ’est un repaire de pirates qui n’osent 
affronter l ’ennemi en lace.

Certainement, tout ce que peuvent faire la politique et le 
commerce pour susciter, grouper et exploiter les forces vives 
d’une contrée, les Carthaginois le firent. Mais la politique et le 
com merce sont des puissances d’organisation qui tirent le meil­

Ç::^'"\..

leur parti possible de ce qui existe : ce ne sont pas des puis­
sances créatrices, du moins par elles-mêmes. S ’il est difficile de 
reconstituer une civilisation aussi complètement abolie, l 'exem­
ple tout récent de Venise nous montre comment un peuple supé­
rieur peut remplir ses palais de richesses et le monde du bruit 
de ses armes sans repétrir le sol qu’il épuise en le dominant. 
Encore Venise a-t-elle été créatrice dans le domaine de l ’art, 
tandis que les Carthaginois n’ont rien inventé. Les monuments 
puniques, ou les objets que l ’on trouve dans les tombes, ne sont 
le plus souvent que la reproduction grossière de motifs égyp­
tiens, grecs ou assyriens. En fait de colonisation, on rencontre 

leurs traces assez loin dans l ’intérieur; mais le plus 
souvent des inscriptions bilingues montrent que les 
Carthaginois se sont avance's derrière les légions ro­
maines et que, vaincus, ils étendirent leur trafic à 
l ’abri des aigles.

Ce fut le génie romain qui, s’emparant de ce coin 
du globe, le marqua d’une empreinte ineffaçable ; génie 
non seulement politique et guerrier, mais administra­
teur, restaurateur, et, dans le domaine économique, in­
venteur. Il est vrai que les Romains eurent le temps 
pour auxiliaire : en Afrique, leur domination ne dura
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pas moins de sept cents ans, si l ’on excepte l ’intermède vandale qui 
ne changea rien au fond des choses et fut plus funeste à l ’ Italie 
qu’à l ’Afrique, où ces grands pillards revenaient digérer leur 
proie.

L a  domination byzantine qui suivit ne fut que la continua­
tion de Rome. Dans son œuvre plus hâtive, Byzance se servit des 
mêmes matériaux; et de même qu’elle bâtissait ses citadelles 
improvisées avec les débris des temples et des arcs de triomphe, 
de même elle ne faisait qu’adapter aux nécessités du moment la 
tactique, l'administration, l ’agronomie des Romains.

Pendant cet intervalle de sept siècles, l ’histoire est pleine, il 
est vrai, du récit des insurrections, de révolutions de prétoire 
ou de palais, de batailles sanglantes, de villes prises d ’assaut. 
C ’est ainsi, du moins, que nous l ’avons apprise, car on a long­
temps considéré l'histoire comme une tragédie continue où les 
massacres mémorables et les grands conflits étaient seuls dignes 
d’être racontés. Ni Salluste, ni Tacite, ni Procope n'auraient 
abaissé leur plume à noter la construction d'un aqueduc ou la 
plantation des oliviers. Heureusement les monuments sont là. 
Ils témoignent hautement qu’au milieu de ces orages, dont plu­
sieurs ne dépassaient pas les limites d ’une insurrection algé­
rienne, la province d’Afrique, Proconsulaire ou Byzacène,

semait, plantait et récoltait assez paisiblement. C ’est en plein 
empire, à 1 époque des Antonins et des Sévères, que la province 
atteint son apogée. Les frontons des temples rendent encore 
hommage au très pieux empereur Marc-Aurèle. Les gradins 
des théâtres s’élèvent en demi-cercle sur le flanc des collines, en 
face d un horizon plus beau que tous les décors artificiels, et la 
scène, ornée de son portique, pourrait entendre demain la voix 
des acteurs tragiques. L ’arête vive et la courbe des arcs mettent 
une iniage de force, d’ordre et de régularité à côté des pauvres 
gourbis arabes.  Les inscriptions votives, les dédicaces, gravées 
profondément dans le marbre, perpétuent le souvenir d’un 
homme ou d une cité, sur ce sol mouvant où depuis douze cents 
ans les générations insouciantes n’écrivent plus que sur le 
sable.

Le profil géométrique et les arches régulières des aqueducs ra­
chètent encore des pentes où les eaux coulent maintenant au 
hasard, et leurs assises ébranlées, leur blocage béant, affirment 
jusque dans la ruine, la persistance de la Volonté tenace du 
peuple-roi. Au milieu d’un pays désert se dresse un amphi­
théâtre géant, colisée abandonné (page 62), paradoxe de la soli­
tude. Sa couronne altière s ’aperçoità d’énormes distances. C ’est 
un témoin qui marque de toute sa hauteur, au-dessus de quel-
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ques cabanes rampantes, le niveau des civilisations disparues. 
Il a fallu jadis y  entrer par la brèche, comme dansune citadelle. 
Cette coupe immense, débordant autrefois de mouvement et de 
bruit, est aujourd’hui silencieuse, et les chèvres broutent l ’herbe 
qui recouvre ses gradins.

Dans des vallées qui semblent rasées par une destruction sys­
tématique, et où l ’on n’aperçoit que la silhouette chétive et loin­
taine d’une troupe de chameaux, on rencontre, à chaque étape, 
les restes de villes populeuses, avec leurs thermes, leurs basi­
liques, leur voie triomphale, les rues encore visibles, les 
chambranles des portes encore debout, réponse éloquente à la 
paresse humaine qui allègue la stérilité du sol ; et, dans la cam­
pagne nue, les anciens pressoirs, pareils aux pierres levées 
d’un cimetière druidique, perpétuent la mémoire de la prospérité 
morte. Et ce qu’on voit à la surface n’est rien à côté de ce que la 
terre recèle : à chaque instant, la pioche sonne le creux, et des 
villes souterraines se révèlent avec le même cachet de grandeur

et de durée. Ce sont d’immenses citernes, hautes comme des 
cathédrales : parfois tout un village grouille dans les en­
trailles du monstre ; ou bien, sous la culture sommaire, semée 
de cailloux et de ronces, la pelle du fellah met au jour le 
pavé en mosaïque d’une ancienne villa. Un peu d’eau jetée 
sur cette poussière fait revivre soudain la fraîche corolle des 
fleurs, le plumage étincelant des oiseaux, le corps glorieux d’un 
héros.

L ’originalité des Romains n’est pas d’avoir profité des dons 
de la nature là où ils s’offraient d’eux-mêmes : ce qu’ils ont fait 
dans le nord, sous un ciel assez semblable à celui d’Europe, ne 
diffère pas sensiblement de la Gaule romaine ou de l ’ Illyrie ; et 
d’ailleurs, ils étaient guidés par les traces des Phéniciens, que 
leur civilisation a recouvertes. C ’est au centre et au sud, dans 
ce qu’on appelait la Byzacène, qu’ils ont été réellement créa­
teurs : là, dit très justement M. Gauckler, « rien n'existait 
avant eux. Ils ont trouvé un pays désert, ils l ’ont trans-
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formé en une vaste fe rm e;  après eux, le désert a reparu. 
Tout ce pays est à eux,  rien qu’à eux ; c’est leur domaine 
propre ».

Et cette colonisation d’un sol réputé stérile repose sur la 
formule la plus simple : c’est que l ’olivier prospère là où le blé 
meurt, parce que ses racines profondes vont chercher dans le 
sable la fraîcheur latente. Or l ’huile était à peu près le beurre de 
l ’antiquité. Ces immenses espaces vides se sont donc couverts 
peu à peu d’une forêt continue d’oliviers qui allait sans inter­
ruption de Sfax àTebessa .  M. Paul Bourde a démontré le fait 
dans un opuscule d’une force probante invincible ; et, du même 
coup, les villes mortes, les moulins abandonnés, les colisées 
silencieux, tout ce passé presque inexplicable a été éclairé d’une 
lumière subite.

L ’autre chef-d’œuvre des Romains,  c'est l ’aménagement 
des eaux. « Ciel et terre pauvres en eau », dit Salluste. « Pen­
dant cinq mois de l ’année, il ne pleut nulle part, même dans 
le nord trop arrosé en hiver, dit encore M. Gauckler. En  toute 
saison, dans le sud, il ne pleut pas assez. Partout l ’eau fait dé­
faut pendant une partie de l ’année, et le résultat de cette disette, 
c’est la stérilité, la mort. »

Recueillir, conserver, diriger, purifier l ’eau bienfaisante, 
s’en montrer avide et avare, et l ’empêcher, s’il se peut, d’aller 
se perdre dans la mer, « combattre les excès d’un régime essen­

tiellement torrentiel », tel est le problème que les Romains ont 
poursuivi et résolu pendant sept siècles. L ’ eau qui tombe des 
toits, l ’eau qui glisse à la surlace de la terre, l ’eau qui bouil­
lonne pendant quelques heures dans les oueds, l ’eau qui filtre 
doucement sous les herbes, ils ont tout gardé, capté, décanté 
dans leurs citernes à compartiments, contenu dans leurs bar­
rages, recueilli en cascades le longdes gradins cultivés, conduit 
par l ’ irrigation, évacué par le drainage, porté au loin sur leurs 
aqueducs. Ils ont employé tantôt la douceur et tantôt la vio­
lence ; ici des canaux sinueux et subtils, là de massifs bar­
rages, avec de telles ressources que, si l ’on en excepte l ’usage 
plus étendu du siphon, l ’art de nos ingénieurs ne saurait aller 
plus loin, et que sur certains points, pour l ’aménagement des 
citernes par exemple, il est certainement dépassé. Ils aimaient 
l ’eau comme un peuple méridional sait l ’aimer. Quand, par 
hasard, dans ce pays sec, elle jaillissait spontanément du sol, ils 
étaient saisis d’un sentiment d’adoration que nous avons de la 
peine à comprendre, nous autres gens du nord, gorgés d’humi­
dité. Leur industrie éclatait alors en hymne de joie, florissait 
en statues élégantes, se jouait dans les bassins de marbre, et là 
où nos ingénieurs se bornent à poser un robinet, ils traçaient 
comme à Zaghouan l ’ellipse gracieuse d’un temple des eaux : 
culte aimable, bien supérieur aux formules géométriques dans 
lesquelle nous emprisonnons la nature, car il enseignait, par

Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



F I G A R  O I L L U S T R É ()Q

un symbole iransparcm. le respect de la divinité mobile qui 
tient entre ses mains la prospérité de l ’Afrique et le prix de ses 
faveurs capricieuses.

L ' I S L A M
Douze siècles nous séparent, en Tunisie, de la civilisation 

romaine, et tandis que. sur le sol d’ Iiiurope, les chanyements 
ont été insensjbles, de sorte que l’on peut lire l ’age^des na­
tions sur les monuments accumulés, comme on déchiffre 
Page du globe sur une formation géologique, ici. entre le passé 
et le présent, la rupture est complète. La conquête musul­
mane a fait le vide dans cette partie de l 'Afrique à peu près 
comme en Asie Mineure et cela pour les mêmes raisons ; dans 
un climat variable et sur un sol inégalement fertile, la civili­
sation ne se maintient qu’à force d’art, de culture et de soin.

Ce ne sont point ici les pampas de l ’ .\mérique ou la prairie 
indienne : c’est un [ardin qui demande un eniretien continuel. 
Or. la grande fédération musulmane est indulgente aux no­
mades. et les nomades sont de médiocres jardiniers.

En môme temps, l ’orientation d e là  Tunisie a été changée, 
.lusque-là. tous ses vainqueurs arrivaient par mer et chacun 
d eux apportait avec lui un peu de cette civilisation ingénieuse 
qui pousse sur les bords de la Méditerranée. L ’ Islam venait du 
tond del'.Arabic, en contournant le golfe de Gabès. Le couloir 
peu étendu qui s ’ouvre entre le golfe et les montagnes voisines, 
cette contrée pauvre et sèche, jusque-là dédaignée\ devient tout 
à coup un des grands chemins du monde ; c'est le lit du tor­
rent qui, pendant quatre ou cinq siècles, se déverse du sud au 
nord et de l'orient a l'occident. Dans cet entonnoir s'engouffre 
la première poussée du Ilot ; puis le ffot. par ondes successives.
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déborde jusqu'en Espagne et jusqu’à Poitiers. Tant qu’il a pu 
couler vers l ’ouest, la Tunisie n'a pas trop souffert. Elle a 
même connu des périodes de prospérité, par exemple au 
x« siècle sous les Fatémides. Mais quand l 'Islam s’arrête devant 
l ’effort contraire des nations chrétiennes, quant les Maures, re­
nonçant à conquérir l ’Europe, se fixent décidément en Espagne, 
alors la route est barrée pour les nouveaux venus; le reflux 
commence et la Tunisie en ressent cruellement les effets : c’est 
ce qui explique le caractère destructeur de l'invasion des Beni- 
Hilal et des Beni-Soleïm au xi* siècle. Ces tribus nomades, dont 
l ’ Egvpie cherchait à se débarrasser, s ’abattirent sur la Tunisie 
comme une nuée de sauterelles, et, au lieu de continuer leur 
route vers l ’ouest, elles se répandirent du sud au nord. En un 
instant tout fut dévoré.

Rien, en eff'et, ne pouvait être plus funeste au pays qu'un 
barbare venant du sud. Au lieu de lui opposer son front de mer 
et de le retenir dans cette contrée florissante qui avait si vite 
amolli les Vandales, l ’ancienne province romaine était attaquée 
par son sol le moins fertile, par ses cultures les plus fragiles. 
L ’ invasion des nomades opère comme un retour offensif des 
sables du Sahara qui recouvrent et ensevelissent peu à peu 
l ’oasis laborieusement conquise. Qui veut se faire une image 
exacte du fléau n'a qu’à visiter les oasis mutilées du iSefzaoua. 
Sur cette limite du Sahara, ce ne sont que sources aveuglées, 
canaux comblés, palmiers épars, restes lamentables de cultures 
abandonnées ; il fallait lutter à la fois contre la nature et les

Touaregs, c était trop à la fois. De même, dans la Tunisie tout 
entière, la barbarie des peuples pasteurs a coupé les arbres, 
comblé les citernes, remplacé la haute prévoyance par la vié au 
jour le jour : véritable revanche de l ’Afrique indomptée sur la 
culture européenne. Cette œuvre de dévastation fut secondée 
peut-être par les instincts d ’anarchie qui sommeillaient dans le 
sein de la race berbère. Du moins cette race, qui supportait mal 
la paix romaine, se laissa-t-elle rapidement envelopper dans les 
liens peu gênants de l 'Islam, après un essai de résistance 
aussi destructif que la conquête elle-même. Depuis lors, elle 
s'est si bien pliée aux mœurs des vainqueurs qu’elle a perdu 
peu à peu son histoire propre, puis son nom, puis sa lan­
gue, quitte subsiste que dans les montagnes, les îles ou les 
déserts.

Il y  a eu sans doute, pendant cette longue et confuse pé­
riode, de glorieux épisodes, des conflits dramatiques et même 
quelquestentatives pour implanter sur le sol de la Tunisie la 
civilisation qui brillait à Bagdad et à Cordoue. Il faut renon­
cer à rendre l ’ Islam sommairement responsable des désordres 
qu’il n ’a pas pu prévenir. Les histon’ens.arabes ont été les pre­
miers à déplorer les ravages de l' invasion hilalienne- et si le 
tableau qu’ils tracent de la période précédente est probablement 
flatté, si, plus tard, ils s étendent avec trop de complaisance sur 
le règne du kalife El-Mostancer. l ’adversaire de saint Louis, il 
serait cependant puéril de nier l ’éclat intermittent des dynas­
ties musulmanes. Une forme de civilisation ne dure pas plus de
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mille ans sans jusiitier sa durée par des bienfaits. A Kairouan, 
le bassin des Aglabites et la Grande Mosquée, à Mehdia, les 
vestiges de l ’ancien port, un peu partout, les traditions encore 
vivaces des « Andalous » montrent les traces de cette prospérité

relative. D’ailleurs, il s’établit à la longue, entre le sol appau­
vri et l ’habitant plus rare, un nouvel équilibre auquel cor­
respond une certaine somme de bien-être.

Il serait intéressant de savoir quelles âmes ont vécu et quels
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événements se sont déroulés derrière ces vieux murs qui sem­
blent opposer au temps une sorte de résistance passive. On peut 
dire sans exagération que l ’esprit de l ’ Islam sacrifie la patrie 
locale à la grande patrie religieuse, abolit les frontières et déra­
cine les hommes. Il est édifiant, sans doute, de voir au xiii® siècle 
un simple marabout, comme Ibn-Toumert,  séduire par sa piété 
des populations entières, fonder la dynastie des Almohades, et 
léguer à son successeur un immense empire où la Tunisie 
figure bon gré mal gré. Mais ces dominations s’écroulent aussi 
facilement qu'elles s’élèvent. Tout ambitieux, se croyant ins­
piré, se proclamera mahdi.. Nous aussi, nous avons vu surgir et 
tomberdesraahdis.
Nous avons pu me­
surer la croissance 
soudaine et la fai­
blesse de ces agglo­
mérations politi­
ques pareilles aux 
oueds d ’A f r i q u e  
qui se gonflent en 
quelques heures et 
tarissent de même.
II en reste une lé­
gende, à moins que 
nos armes de pré­
cision ne la crèvent 
avant qu’elle ait le 
temps dese former.
Tels furent la plu­
part de cesempires 
é p h é m è r e s  entre 
lesquels oscilla la 
Tunisie, toujours à 
la recherche d ’un 
maître, le trouvant 
quelquefois dans
une bourgade aigé- j .. j  -«ir-
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cem, d'autres fois
forcée de prendre les ordres du Caire, de Bagdad ou de Cordon e, 
puis les recevant de Madrid ou de Constantinople.

Cependant, de tout ce passé, deux faits surnagent en T u n i­

sie, deux faits d'une extrême importance pour l’avenir de la 
colonisation.

D’ une part, à travers toutes les agitations du pays, la notion 
d ’une autorité centrale a pu être obscurcie, elle n’a jamais été 
complètement effacée. Tantôt à Kairouan sous les Aglabites, 
tantôt à Mehdia avec les Fatémides, et plus tard à Tunis  même 
à partir des Hafsides, il y  a eu un pouvoir qui s’est fait recon­
naître sur une grande partie du territoire; et s'il se servait 
d’instruments rudimentaires, si la perception des impôts à l’in­
térieur se faisait comme au Maroc, les armes à la main, du 
moins l ’ancienne province romaine d’ Afrique n’a-t-elle pas subi

cette d i s l o c a t i o n  
complète qui devait 
nous rendre l ’A l ­
gérie si difficile à 
conquérir et à gou­
verner. Sur la côte, 
des p o p u l a t i o n s  
paisibles et façon­
nées à l’obéissance 
o n t  a c c e p t é  de 
temps immémorial 
le joug que le ha­
sard leur imposait. 
Etait-ce un legs de 
l'antiquité ? T o u ­
jours cst-il qu’on 
trouve à toute épo­
que, dans la popu­
lation s é d e n t a i r e  
delaTunisie, l’ idée 
qu’ il peut y avoir 
un ordre établi et 
que cet ordre est 
respectable. Cette 
tradition si vague, 
si déformée qu’elle 
fût en passant de 
main en main, sub­
sistait encore à la

fin du xvii« siècle. Elle  permit à la dynastie husseinite, actuel­
lement régnante, d'asseoir sur ce terrain mouvant un pouvoir 
régulier, et d’ébaucher une administration qui, à plusieurs
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reprises, n'a manqué ni de lumières ni surtout de bonne vo ­
lonté. Nous avons profité à notre tour de ces heureuses dispo­
sitions. ^

L. autre fait, bien différent, c ’est l ’adhesion entière, complète 
et dehnmve de la population indigène à l 'Islam. Toutes ces 
races si mêlées, produits d’alluvions successives, berbères, 
arabes, maures, coulouglis, descendants de spahis turcs ou d’es­
claves chrétiens, postérité des « vrais croyants » ou des rené­
gats que, pendant deux ou trois siècles, l ’Europe a jetés sur ceite

,.pd-

■ côte, tous, à I exception de quelques milliers de juifs, sortis du 
même tronc biblique, mais entêtés dans leur croyance, tous se 
sont rangés sous l ’étendard du Prophète; et tandis que l ’an­
cienne population, de foi vacillante, acceptait sans trop de diffi­
culté la religion du vainqueur, les Tunisiens d’aujourd’hui ne 
connaissent qu un livre, le Coran, et qu’une véritable patrie. 
1 Islam. Insenséqui voudrait les en déloger! Aveugle qui fer­
merait les yeux aux conséquences ! Pour la manière de penser, 
de sentir et de croire, ce simple lait met, entre nos protégés et
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nous, cinq ou six cents ans d’intervalle en bien et en mal ; car, 
si leur croyance les rend plus réfractaires à nos procédés scien­
tifiques, il faut convenir qu’elle est une merveilleuse école de 
résignation, de foi simple, d’égalité, de fraternité. Même chez le 
nomade inculte, cette religion a de la grandeur; de sorte 
qu’après avoir maudit les ruines qu’elle a semées autour d’elle, 
on admire involontairement la philosophie tranquille du pâtre 
campé sur ces ruines. A cet immuable témoin de tant de révo­
lutions, les disciples de Voltaire ne comprendront jamais r ien. 
Mais il suffit de remonter le cours des âges pour rencontrer 
dans notre propre histoire, avec plus de rudesse et de viri­
lité, le même mélange d’ignorance et de foi, de ruse et de 
naïveté. 11 n’est pas impossible de trouver le chemin de 
ces cœurs, et de dégager, des enseignements élevés du C o­
ran, un idéal de justice commun à toutes les nations. Le 
succès de notre œuvre dépend en grande partie de notre pers­
picacité à découvrir et à remuer ces mobiles éternels de l’àme 
humaine.

La présence de l ’ Islam à nos côtés, l’inscription du crois­
sant et de l ’étoile dans un angle des trois couleurs fran(,-aises

contient encore un enseignement politique. Puisqu’en effet la 
population dont nous avons pris la charge est un membre 
de la grande famille islamique, puisque les membres de cette 
famille, dont le centre est à La Mecque, restent profondé­
ment unis, notre position diffère essentiellement de celle des 
maîtres antiques qui n'avaient devant eux qu’une poussière 
de peuples et de croyances. Dès que nous mettons le pied 
sur le domaine musulman, le bruit de nos pas se répercute 
à de.ŝ  distances extraordinaires avec une rapidité fabuleuse. 
De Fez à Constantinople et de Tunis  à Tombouctou, des' 
millions^ d’yeux nous guettent, des millions d'oreilles re­
çoivent 1 écho de notre parole, dans le silence des continents 
muets.

. V. horizons courts, la politique d’as-
simiiation et de conquête aurait voulu fermer ces yeux et bou­
cher ces oreilles. Elle  considérait l ’ Islam en bloc et redoutait 
par-dessus tout la conspiration du silence. Mais aujourd’hui 
1 horizon de la politique s’est singulièrement élargi. Au fond

U continent noir et tout autour de la Babel asiatique, elle est 
aux prises avec des problèmes auprès desquels les entreprises
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brutales des croisés ou les combinaisons savantes de l ’ancienne 
diplomatie n’étaient que des jeux d’ enfants. Libre de préjugés, 
cette politique a renoncé depuis longtemps à l ’esprit de croi­
sade; mieux informée, elle commence à comprendre que l’ Islam 
est une force et que cette force peut servir ou nuire, suivant 
qu’on l ’a pour ou contre soi. Il ne lui déplaît donc pas que ses
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actes soient observés et commentés, surtout en Tunisie, sur 
un terrain de prédilection où les consciences ni les intérêts 
n ont ete violentés ni froissés; terrain d’entente pacifique, de 
collaboration fécondé entre deux formes de civilisation, qui 
se sont heurtees longtemps faute de se bien connaître. Ce ne 
sera pas un médiocre honneur pour 1 a France si elle peut
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sceller, dans cet angle d'Afrique, l'alliance de l 'Islam avec 
l ’esprit moderne.

LA FRANCK
Telle est la première des conquêtes de la troisième Répu­

blique, celle qui décidera peut-être de l'avenir colonial de la

France. Partout ailleurs nous avons trouvé, dans la nature ou 
dans les hommes, des obstacles qui laissent la question indé­
cise. L'expérience algérienne elle-même n'est pas concluante. 
Elle coûte trop cher, elle pèse d'un poids trop lourd sur la mé­
tropole, elle est trop artificielle. C'est de la colonisation à tour 
de bras. D'ailleurs, en Algérie, la terre à prendre est limitée.
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La  Tunisie ouvre ses portes toutes grandes, et ses belles val­
lées, si peu peuplées, si mollement ondulées, seront les chemi­
nées d’appel par lesquelles un courant d’air vivifiant passera 
dans la population française. En sollicitant une émigration mo­
dérée, bien loin d'appauvrir le sang français, comme on l ’a pré­

tendu, elles le stimuleront au contraire; car. dans le domaine 
de l’aciivité pacifique, les races donnent d’autant plus qu'on leur 
demande davantage.

Abordant à son tour une terre où tant de peuples se sont 
montrés créateurs, la France, cette peiiie-tille de llome, sera-
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t-clle inférieure à son illustre aïeule? Comparons les difficultés 
et les ressources à deux mille ans d’intervalle.

La France moderne a. sur ses devanciers, la supériorité de 
l ’éducaiion scientifique. Elle  a, sur terre et sur mer, la vapeur 
et rélcciricité. Elle  agit, dans l'ordre matériel, avec des vues 
d'ensemble et des engins puissants. Elle a déployé une activité 
merveilleuse, porté son effort sur les points essentiels, 'et 
réalisé, en quinze ans, plus de grands travaux publics que 
les anciens ne faisaient en un siècle. Elle calcule mieux ses 
forces. Elle est plus économe des deniers de l'Etat. Elle sait 
dresser un ^budget et s'y tenir. Elle connaît la puissance du 
crédit, et, bâtissant pour 1 avenir, elle fait contribuer l'avenir aux 
charges du présent. Ce sont là les leviers du monde moderne.

En  revanche, les anciens avaient d'autres avantages : ils 
avaient le travail des esclaves qui ne coûtait presque rien ; celui 
des p o p u la t io n s
vaincues, dont ils 
usaient sans mé­
nagement. Ils ne 
connaissaient pas 
la terrible tyran­
nie du prix de re­
vient, règlede pru­
dence forcée, prin­
cipe de moindre 
action, qui, mesu­
rant trop nette­
ment lecoûtd'unc 
entreprise, abou­
tit quelquefois à 
l ’ immobilité ou se 
contente d’ instal­
lations fragiles et 
provisoires. Les  
a n c i e n s  travail­
laient à fonds per­
du : bon moven 
pour a c c o m p l i r  
des miracles, dans 
un pays oü les mi­
racles coûtent fort 
cher. Ces aque­
ducs énormes, ces 
barrages ventrus 
comme des ciia- 
delles fontsoLirire 
un ingénieur de 
l ’ Ecole polytech­
nique. Il les aban­
donne à l 'admira­
tion des badauds.
Tranqui 1 1 e m e n t 
assis au pied des 
ruines, tirant son 
carnet de sa po­
che, il fait sa pe­
t ite  é q u a t i o n  : 
étant donné X  la 
valeur de l'eau à 
recevoir et Z le 
prix du travail ac­
compli , X n’est 
pas égal à Z. Con­
clusion ; effort disproportionné. C ’est vrai, mais, en attendant, 
le barrage ne se fait pas et l'eau s’en va à la mer. De l’effort 
disproportionné, il restait quelque chose ; e t d e v o t re c a lc u l . i l  
ne reste qu'un chiffon de papier.

Le parallèle est encore plus frappant si l ’on passe de l 'Etat 
aux particuliers. Le colon romain n'avait pas les immenses dé­
bouchés modernes, la connaissance des marchés lointains, les 
communications rapides et faciles, les spéculations à grande en­
vergure. Son horizon commercial ne s'étendait guère plus loin 
que" le port d’Ostie, Un retour à la mère patrie lui semblait un 
voyage au long cours. En revanche, il était plus sédentaire, et, 
ne pouvant aller chercher Rome chez elle, il la transportait chez 
lui. II ornait sa villa, et s ’y  plaisait. Ses mosaïques un peu gros­
sières témoignent d'un effort touchant pour i m planter ses pénates 
sur le sol d'Afrique. Là, se disait-il, e î mon champ et ma vigne; 
là je vivrai, je tâcherai d'être heureux. Moins renseigné sur la 
valeur des capitaux, il employait les siens en dépenses qui nous 
paraissent improductives, mais qui sont la sagesse même, s il est 
vrai qu'il est bon de tremper son pain quotidien dans un peu 
d illusion. Ce sage aurait dit à nos colons pressés, fiévreux, déjà 
américanisés : faut-il, pour vivre, perdre la joie de vivre,

. . .F r o p ie r  v iia m  v iv e n d i p e rd e re  cau sas?

Malheureusement, il faut être de son temps. Nous ne con-

JIÎL’NE Klî.vrMB UKnBi;t\K.

naissons plus d'autres sirènes que celle du paquebot, et cette 
voix désagréable, mais persuasive, nous rappelle trois ou quatre 
fois par semaine que la métropole est à trente heures de mer. 
Le télégraphe nous transmet brutalement la mercuriale de Mar­
seille et déprécie sans ménagement le prix de nos sueurs. Le bon 
Mercure, messager des dieux et du commerce, y menait jadis 
plus de façons, malgré ses ai les aux pieds. La prévovance impla­
cable, cetie vertu de vieillard, est enseignée aux jeunes gens 
dans nos écoles de commerce. Elle suit partout le colon comme 
un ver rongeur qui lui gâte son fruit. Il vit sous les lois d’airain 
de l'économie politique, sous l ’aiguillon continuel du doit et 
avoir.

Quatre murs et un toit pour son logement, le moins de 
jardin possible, parce que cela coûte cher : voilà ses débuts. II 
est vrai que cette prévoyance le servira plus tard, en ménageant

ses capitaux. Ce 
qu’ il a fahen quin­
ze ans est déjà 
merveilleux. C in ­
quante ans après 
la prise de C ar­
thage. Rome.cer­
tainement, n’avait 
rien de pareil à 
montrer. Souhai­
tons s e u le m e n t  
que cet homme 
actif s’attache à 
son coin de terre 
et qu’il apprenne 
de ses devanciers 
l'art d ’éire bien 
chez soi. Puissent 
ses descendants, 
enrichis par ses 
veilles, p r e n d r e  
des bains dans des 
bassinsde marbre, 
et se p r o m e n e r  
pieds nus, l ’été, 
sur des pavés de 
mosaïque !

A i n s i ,  d a n s  
l'ordre materiel, 
les avantages des 
deux civilisations 
se balancent à peu 
près, et l ’on peut 
dire que, si l ’une 
était plus stable, 
l'autre est infini­
ment plus exacte, 
plus sûre d’elle- 
même et plus ra­
pide.

Dans l ' o r d r e  
m o ra l , les Ro­
mains avaient le 
b o n h e u r  d ’ être  
peu encombrés de 
préjugésreligieux. 
Nous n’avons pas 
cet avantage : si

nous sommes en général des gens de peu de foi, nous avons 
gardé, à l'égard des religions différentes, tous les préjuges des 
croyances que nous n’avons plus. La tradition chréiienne bien 
comprise nous servirait mieux que la philosophie d'estaminei, 
car nous avons devant nous des croyants pour lesquels un peuple 
sans Dieu est une énigme incompréhensible.

D'autre pan, nous apportons dans nos relations quotidiennes 
avec les vaincus plus de justice que d’humanité, nous soulevons 
certainement moins de haine que les durs triomphateurs ro­
mains. Notre administration est plus probe, plus consciente de 
sa responsabilité, moins exposée à de coûteux tâtonnements. 
Enfin, si l ’ Islam présente un obstacle invincible à toute tenta­
tive d'assimilation, il se prête à des alliances dont la portée dé­
passe de beaucoup les frontières de la Tunis ie ;  en sorte que 
l'œuvre est plus difficile, mais plus intéressante et d’un dessein 
plus relevé. Là encore on peut dire qu’entre les anciens et nous, 
les avantages et les inconvénients se compensent. La  rapidité et 
la précision font pencher la balance en notre faveur : le temps 
seul montrera si nous y joignons la persévérance.

Mais, quelque différente que soit la tâche, nous n'en sommes 
pas moins les héritiers directs des R om ains ;  et, neuf fois sur 
dix, nous n’avons qu’à les suivre, trop heureux si nous faisons 
seulement aussi bien qu'eux, seulement un peu plus vite.

Nous avons déjà emprunté aux anciens la pratique du pro-
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tectorat. Pour l ’organisation des forces militaires, pour la vie 
municipale, pour le choix des sites et des emplacements, poul­
ies plantations, surtout pour le régime des eaux, ils ont encore 
beaucoup à nous apprendre.

Ils trouveront à qui parler. Les « Roumis » d'aujourd'hui

continuent les Romains d'autrefois; et l'instinct des tribus ne 
se trompe pas en nous désignant ici par le nom des chefs de la 
grande famille latine. Nous-mêmes, en suivant ces routes lou- 
lées jadis par les légions romaines, nous sommes tentés de 
nous découvrir devant les monuments de leurs travaux et de
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leur gloire ; et la nation française qui a fondu tant de races 
diverses dans le moule du génie latin prend une conscience 
plus claire de ses destinées à l’aspect de ces ruines robustes qui 
satisfont son éternel besoin d’ordre, de force et de clarté.

Par une singulière fortune, sur le sol d’Afrique, rien ne s'in­
terpose entre nous et ce passé qui semble d’hier, que l’on touche 
du doigt. Voici, par exemple, les restes de Suffetula, ses trois 
temples accolés, son arc de triomphe, son aqueduc, ses rues 
encore visibles : amas de pierres augustes dorées par le soleil, 
dernier tombeau de la civilisation romaine. Ce fut là qu’en 647  ’

fut vaincu et tué le pairice Grégoire, et ce jour mémorable 
marque la fin du règne de l ’esprit latin sur la terre d'Afrique. 
Telles la tourmente arabe a laissé ces ruines, telles elles sont 
encore, à peine désagrégées par l ’action lente des pluies et par 
les dégâts de quelques tribus voisines. Le silence s'est fait au­
tour d'elles comme il s’est fait dans l ’histoire. Mais lorsque, 
tout récemment, le résident général de France est venu camper 
sur ce débris, on peut dire que la chaîne des temps a été 
renouée. Pour la première fois depuis Grégoire, l’arc de triom­
phe découronné a vu passer un fonctionnaire dont la langue

A. NCI E. NS  l ' O H T S  DK  C A R T H A G E  j C U c / i e  A U c H )

rappelait l'inscription brisée de son aitique ; et quand un feu de tressaillir : ces nomades, fils dégénérés des grands démolisseurs
joie allumé par les indigènes Ht tout à coup resplendir dans une d'autrefois, venaient, sans le savoir, de célébrer la revanche de
lueur d’incendie le fronton des temples, l ’ombre du patrice dut Rome. lE xtra it de la u Revue des Deux Mondes. 1
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C E beau pays, cette contrée merveilleusement fertile et 
riche, ne devons-nous pas l ’entourer de toute notre sol- 
lichude? La Tunisie est la seule de nos récentes con­
quêtes qui soit située dans un climat salubre, et où le 

cultivateur français puisse former la souche d’une race vigou­
reuse de colons qui prenne possession du sol pour de longs 
siècles. E l le  contient quatre à cinq millions d'hectares où les
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des premiers colons. 11 y a là l ’étendue de sept à huit départe­
ments que nous pouvons peupler.

« Mais, alors que la population de la France diminue, 
comment pourrions-nous songer à peupler de nouveaux terri­
toires ? — La réponse est que notre race redevient prolifique au 
Canada, en Algérie, sitôt que changent les conditions du mi­
lieu. — On dit encore que nous avons les mœurs trop casa-

pluies sont régulières. Les indigènes se sont presque tous grou­
pés autour du littoral, de Bizerte à Zarzis ; à l ’intérieur vivent à 
peine trois à quatre cent mille habitants. La région sepien trio- 
uale ne compte pas six habitants au kilomètre carré ; elle est 
d’une salubrité exceptionnelle ; chez les Français, l ’excédent des 
naissances sur les décès y  est déjà considérable, ce qui s’est 
produit en Algérie seulement trente ans après l ’établissement

M .  M I L L E T ,  n i J S I D E N T  O É N i ’i R A L

nières ; mais, tous les ans, trois ou quatre cent mille Français 
quittent le sol natal, pour aller chercher des salaires plus élevés 
et une situation meilleure dans les départements les plus riches 
ou dans les grands centres. M. Turquan, qui a étudié avec pré­
cision ces mouvements de migration intérieure, a montré que 
sept millions de personnes habitent hors du département où 
elles sont nées. S il est bien établi que le cultivateur français
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trouvera en Tunis ienne amélioration notable de son sort, des 
milliers de Français traverseront la Méditerranée pour venir 
s’installer auprès de nous.

« Le nouveau gouvernement tunisien, qui a eu pour tout 
héritage une dette de cent cinquante millions absorbant la 
moitié de ses revenus, paie aujourd’hui toutes ses dépenses ci-
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viles, ses fonciionnaires de tout ordre, ses gendarmes et ses 
juges ; le budget français ne supporte que les frais d’entretien du 
corps d'occupation. Nous avons creusé quatre ports, construit 
cinq cents kilomètres de voies ferrées, en un mot, consacré aux 
travaux publics près de cent millions de francs sans jamais de­
mander un sou à la métropole. C ’est là une nouveauté dans 
notre histoire coloniale, et c'est la cause principale de la faveur

extraordinaire dont nous jouissons dans l ’opinion publique. On 
n’aime guère ceux qui vous demandent toujours de l ’argent.

« On a conservé l 'ancien ordre de choses, et on s ’est con­
tenté de mettre à la tête des administrations des chefs de service 
français et d’établir une douzaine de fonctionnaires civils 
chargés de contrôler les autorités indigènes.

« La présence du bey a une signification considérable : elle
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signifie respect de la religion, des lois, des mœurs et des usages 
de l ’indigène. Tant que le bey sera sur le trône, nous ne pour­
rons prendre aucune mesure qui blesserait les musulmans ; nous 
serons protégés contre notre manie française de tout réformer 
sans tenir compte des conditions du milieu > i >.

Avant l’établissement du Protectorat, on peut dire qu’il n’y
III M. StLirm. • Le peuplement français de la Tunisie, R e v u e  de  

2 ‘j n s ,  th  novembre

avait pas en Tunisie de colonisation européenne. Sans doute 
il y  avait dans les grands centres de la Régence et surtout à 
Tunis ,  un certain nombre d’ Européens, et. certaines de ces 
colonies remontaient parfois même assez haut dans l 'his­
toire ; mais le commerce seul occupait l ’activité de ces E u ­
ropéens. Le droit de possession leur était même refusé. Ce n’est 
en effet qu'en [ 8 6 3  que les chrétiens obtinrent du bev de Tunis 
l’autorisation de posséder des propriétés immobilières et cette
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a u t o r i s a t i o n  n ’e u t  s o n  p l e i n  e f f e t  q u e  p o u r  q u e l q u e s  i m m e u b l e s  

u r b a i n s .  L ’ i n t é r i e u r  d u  p a y s ,  l a  t e r r e  d e  c u l t u r e  e t  l a  c o l o n i s a ­
t i o n  p r o p r e m e n t  d i t e  r e s t a i e n t  f e r m é s  a u x  E u r o p é e n s .  O n  n e  

c o n n a î t  d ’a u t r e s  e x c e p t i o n s  n o t a b l e s  q u e  c e l l e s  a v a n t  t r a i t  à  
l ’ a c q u i s i t i o n  d e  l ’ O u e d  Z e r g a  et  d e  l ’ E u f r e t a  e t  à  l a  c o n c e s s i o n  
d e  S i d i  T a b e t .

M a i s  d e s  d i f f i c u l t é s  s a n s  n o m b r e  r e n d a i e n t  l a  p o s s e s s i o n  d e  
c e s  v a s t e s  t e r r i t o i r e s  b i e n  p r é c a i r e .  L e  r é g i m e  d e  p r o p r i é t é  é t a i t  

p e u  s t a b l e ,  l e  p a y s  m ê m e  p a r f o i s  p e u  s û r ,  t o u t  s ’ o p p o s a i t  à  c e  
q u e  l a  c o l o n i s a t i o n  e u r o p é e n n e  p u i s s e  p r e n d r e  s o n  e s s o r  et  

r e n d r e  à  c e s  p l a i n e s  é p u i s é e s  p a r  l ’ i n c u r i e  e t  l a  r o u t i n e  l a  f é c o n ­
d i t é  q u i  j a d i s  e n  a v a i t  f a i t  l e  g r e n i e r  d e  R o m e .

C e s  d i f f i c u l t é s  e u r e n t  m ê m e  l e u r  c o n t r e - c o u p  a u  d e l à  d e s  l i ­
m i t e s  d e s  c h a m p s  c o n t e s t é s ,  e t  l e s  d é m ê l é s  a u  s u j e t  d e  l ’ E u f r e t a  

e u r e n t  à u n  m o m e n t  l ’ i m p o r t a n c e  d ’ u n  é v é n e m e n t  h i s t o r i q u e  et 
t o u t  i n t i m e m e n t  l i é s  à  l ’ h i s t o i r e  d e  l ’ o c c u p a t i o n  f r a n ç a i s e .  

D ’ a u t r e s  d o m a i n e s  s ’é t a i e n t c r é é s  à  l ’ O u e d  Z e r g a  et  à  S i d i  T a b e t ,  
q u i  n e  p r i r e n t  r é e l l e m e n t  l e u r  d é v e l o p p e m e n t  q u e  l o r s q u e  l e  
c a l m e  e t  l a  s é c u r i t é  s e  f u r e n t  r é t a b l i s  d a n s  l a  R é g e n c e .

11 f a l l u t  d e u x  a n s  e n v i r o n  p o u r  o b t e n i r  c e  r é s u l t a t .  L e s  é v é ­

n e m e n t s  d e  j 8 8 i à  i 8 8 3  a v a i e n t  a t t i r é  l ’ a t t e n t i o n  d u  p u b l i c  s u r  l a  
T u n i s i e .  O n  p r é v o p i t l e s d é b o u c h é s  n o u v e a u x  
q u i  a l l a i e n t  s ’ o f f r i r  à  n o t r e  a c t i v i t é ,  m a i s  o n  

r e s t a i t  e n c o r e  s u r  l ’ e x p e c t a t i v e ,  o n  a v a i t  u n e  
c e r t a i n e  m é f i a n c e .

L E S  D O M A I N E S  A G R I C O L E S

L e s  d o m a i n e s  a g r i c o l e s ,  a  d i t  M .  L e v a s s e u r ,

d a n s  u n e  i n  t é r e s s a n i e c o n l é r e n c e  f a i t e  à  r é / m ' o «
coloniale, p o s s é d é s  p a r  l e s  F r a n ç a i s ,  d i f f è r e n t  
b e a u c o u p  p a r  l ’ é t e n ­
d u e  c o m m e  p a r  l ’ e x ­

p l o i t a t i o n .

I f  y  a  d e s  d o m a i ­

n e s  f r a n ç a i s  d e  t o u t e  

g r a n d e u r ,  d e p u i s  

c e n t  m i l l e  h e c t a r e s

[■ X.
■Z

j u s q u  à  u n  h e c t a r e  e t  m o i n s .  L e  p l u s  g r a n d .  l ’ E n t i d a ,  m e s u r e  

e n v i r o n  1 2 0 , 0 0 0  h e c t a r e s ,  c e  q u i  e s t  l a  s u p e r f i c i e  e n  m o y e n n e  

d  u n  a r r o n d i s s e m e n t  f r a n ç a i s ;  l a  S o c i é t é  f r a n c o - a f r i c a i n e ,  q u i  

l e  p o s s è d e ,  e s t  e n  o u t r e  c o n c e s s i o n n a i r e  d u  d o m a i n e  d e  S i d i -  

T a b e t ,  q u i  e n  m e s u r e  4 , 5 4 0 .  L ’ E n f i d a ,  d o n t  l ’ a c q u i s i t i o n  l i é e  à  
1 h i s t o i r e  d e  l ’ o c c u p a t i o n  f r a n ç a i s e ,  a  e u  u n  m o m e n t  l e s  p r o ­

p o r t i o n s  d  u n  é v é n e m e n t  p o l i t i q u e ,  e s t  a m é n a g é  d ’ u n e  m a n i è r e  

s p é c i a l e .  L  e x p l o i t a t i o n  n ’ e s t  d i r e c t e  q u e  s u r  t 5 o  h e c t a r e s  d e  
l a b o u r  e t  s u r  u n  b e a u  v i g n o b l e  d e  p l u s  d e  3 o o  h e c t a r e s  e n  

h u i t  p l a n t a t i o n s  d ' u n  s e u l  t e n a n t  q u e  j ’ a i  v u  l a b o u r e r  ;

2 4 , 0 0 0  h e c t a r e s  s o n t  a f f e r m e s  p a r  méchias à  d e s  i n d i g è n e s  e t  à  

d e  p e t i t s  c o l o n s ,  i t a l i e n s  o u  ft a n ç a i s ,  p o u r  l e  p r i x  d e  1 4 9 , 0 0 0  f r a n c s  
s o i t  e n v i r o n  6  f r a n c s  l ’ h e c t a r e ,  e n  a r g e n t  ; l e  t e n a n c i e r  d o i t ,  e n  

o u t r e ,  d e u x  j o u r n é e s  d e  p r e s t a t i o n  (mahoiina) p a r  a n  q u i  s o n t  

e m p l o y é e s  p a r  l ’A d m i n i s t r a t i o n  s u r  s o n  d o m a i n e  d i r e c t ,  s y s t è m e  
q u i  r a p p e l l e  c e l u i  d e s  s e i g n e u r s  f é o d a u x .  D e s  m i l l i e r s  d ’ h e c t a r e s  

s o i n  d e  v a i n e s  p â t u r e s  o u v e r t e s  à  t o u s  l e s  t r o u p e a u x ,  s o u s  c o n ­

d i t i o n  d  u n e  r e d e v a n c e  (achetai d e  2  b r e b i s  p o u r  1 , 0 0 0  t ê t e s .

V o i c i ,  t o u j o u r s  d ’ a p r è s  M .  L e v a s s e u r ,  q u e l q u e s  e x e m p l e s  
d ’ e x p l o i t a t i o n .

« A  u n e  t r e n t a i n e  d e  k i l o m è t r e s  a u  s u d - e s t  d e  T u n i s ,  l e  p r o ­

p r i é t a i r e  d ’ u n  d o m a i n e  d e  

3 , 0 0 0 h e c t a r e s  p r a t i q u e ,  n o n  

s a n s  s u c c è s ,  l ’ é l e v a g e  ; i l  

v o u d r a i t  e n v e n d r e l a  m o i t i é  
e t  c o n s t i t u e r  u n  p l u s  f o r t  

c a p i t a l  à  a p p l i q u e r  à  l ' a u t r e  

m o i t i é .  L e d o m a i n e d e K s a r -  
T y r ,  q u i ,  a y a n t  à  p e u  p r è s  

l a  m ê m e  é t e n d u e ,  e s t  s i t u é  
à  q u a r a n t e - c i n q  k i l o m è t r e s  

a u  s u d - o u e s t  d e T u n i s , p r é ­

s e n t e  p r è s  d u  t i e r s  d e  s a  
s u p e r f i c i e  c u l t i v é e  e n  c é r é a ­

l e s ,  e n  p â t u r a g e s ,  e n  g é r a ­

n i u m s ,  e n  v i g n e s  d o n t  l e  
v i n  s e  v e n d  i f r a n c  l a  b o u ­

t e i l l e  à  T u n i s .  L e  d o m a i n e  

d e  M ’ r i r a  d e  1 . 7 0 0  h e c t a r e s ,  

n ’ o f f r a i t  a u x  r e g a r d s ,  i l  y  a  
s i x  a n s ,  q u e  d e s  m a r a i s  s a ­

l a n t s  et  d e  m a u v a i s  p a c a g e s  

h é r i s s é s  d e  j u j u b i e r s ;  i l  p o s ­

s è d e  a u j o u r d ’ h u i  u n  v i g n o ­

b l e  d e  i ü 5 h e c t a r e s ,  u n e  

f e r m e ,  u n e  o r a n g e r i e  et  u n  

m i l l i e r  d e  m é r i n o s  d e  l a  
C r a u .  L e  d o m a i n e  d e  K l é -  

d i a ,  d e  i , 5 o o  h e c t a r e s ,  e s t  

a m é n a g é  e n  c é r é a l e s  d a n s  
l a  p a r t i e  b a s s e ,  a v e c  o r a n ­

g e r s  et  o l i v i e r s ,  e t  e n  p â ­
t u r a g e s  s u r  l e s  c o t e a u x  

o ù  p a i s s e n t  a 5 o  b œ u f s  et  

7 0 0  b r e b i s  a l g é r i e n n e s .  A  
B o u - R e b i a ,  d o m a i n e  d e  

9 0 0  h e c t a r e s ,  l e s  p r o p r i é ­

t a i r e s  f o n t  d u  b l é  e t  s u r t o u t  
d u  f o u r r a g e  p o u r  n o u r r i r  

l e u r  t r o u p e a u  d e  6 0 0  m o u ­

t o n s .  D a n s  u n e  g r a n d e  p r o ­
p r i é t é  d u  C a p  B o n ,  l e  p r o -

W  i

lï\

l ’o .v s is  d e .m o n a stir  /C l ic h é  A lbert)
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L A B O U R A G E  A R A B E

p r i é t a i r e ,  q u i  s ’ a d o n n e  p r e s q u e  e x c l u s i v e m e n t  à  l ’ é l e v a g e  d e  l a  

r a c e  b o v i n e ,  l a i s s e  e n  p l e i n e  l i b e r t é ,  s a n s  s t a b u l a t i o n ,  u n  t r o u ­

p e a u  d e  5 o o  t ê t e s  e t  s ’ a p p l a u d i t  d u  r é s u l t a t  ».

L A  V I G N E

I l  f a u t  b i e n  l e  d i r e ,  c e  q u i  a  d o n n é  l ’ é l a n  à  l a  c o l o n i s a t i o n ,  

c ’ e s t  l a  v i g n e ,  l a  v i g n e  q u i  f a i s a i t  j a d i s  l a  f o n u n e  d e s  c o l o n s  
a l g é r i e n s .

A  c e u e  é p o q u e ,  l a  v i g n e  a m é r i c a i n e  é t a i t  e n c o r e  d i s c u t é e  ; 

l e  v i g n o b l e  f r a n ç a i s  é t a i t  l o i n  d ’ê t r e  r e c o n s t i t u é  t e l  q u ' i l  l ’ e s t  

a u j o u r d ’ h u i ,  l e s  c o l o n s  a l g é r i e n s  v e n d a i e n t  l e u r s  v i n s  e n t r e  

3 o  e t  4 0  f r a n c s  l ’ h e c t o l i t r e .  I l  y  a v a i t  e n  A l g é r i e  u n e  f i è v r e  d e

p l a n t a t i o n .  T o u t  c o l o n  é t a i t  s û r  d e  t r o u v e r  u n  l a r g e  c r é d i t  d a n s  
i e s  b a n q u e s ,  s ' i l  v o u l a i t  c r é e r  u n  v i g n o b l e .  C ’ e s t  d a n s  c e s  i d é e s  

q u e  l e s  p r e m i e r s  c o l o n s  s o n t  v e n u s  e n  T u n i s i e .

E n  1 8 8 4 ,  d e  n o m b r e u x  e t  v a s t e s  d o m a i n e s  f u r e n t  a c q u i s  p a r  

d e s  c a p i t a u x  f r a n ç a i s .  L e s  a c h a t s  s ’ é l e v è r e n t  p e n d a n t  c e t t e  a n ­

n é e - l à  à  u n  t o t a l  d e  4 0 , 0 0 0  h e c t a r e s .  I l  e s t  à  r e m a r q u e r  q u e  l e s  
p r e m i e r s  c o l o n s  f u r e n t  s u r t o u t  d e s  L y o n n a i s  ; c e  s o n t  l e u r s  c a p i ­

t a u x  q u i  o n t  f é c o n d é  l a  p l u s  g r a n d e  p a r t i e  d e  l a  b e l l e  r é g i o n  d u  

M o r n a g  et  c ’ e s t  à  e u x  q u e  l ’ o n  d o i t  l a  c r é a t i o n  d e  c e s  s u p e r b e s  

v i g n o b l e s  q u i  f o n t  l ’ o r g u e i l  d e  c e t t e  r é g i o n .

L a  s t a t i s t i q u e  p u b l i é e  p a r  l a  d i r e c t i o n  d e  l ’ A g r i c u l t u r e  

s u r  l a  s i t u a t i o n  v i t i c o l e  d e  l a  T u n i s i e  e n  1 8 9 7  a n n o n c e  q u e

im V. ' ' '
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3 o o  h e c t a r e s  o n t  é t é  p l a n t é s  e n  v i g n e  d a n s  l e  c o u r a n t  d e  l ’ a n n é e .

T o u t  l a i s s e  e s p é r e r  q u e  l a  p é r i o d e  q u i  c o m m e n c e  s e r a  c a r a c ­

t é r i s é e  p a r  u n e  r e p r i s e  d ’ a u t a n t  p l u s  s é r i e u s e  d e  l a  c r é a t i o n  d e  

v i g n o b l e s  q u e ,  c o n t r a i r e m e n t  à  c e  q u i  a  e u  l i e u  a u  d é b u t ,  p o u r  

u n  c e r t a i n  n o m b r e  d ’ e n t r e  e u x ,  l e s  p l u s  g r a n d s  s o i n s  s o n t  a p ­

p o r t é s  à  l ’ o r g a n i s a t i o n  d e  c e s  p l a n t a t i o n s .
L e  r e c e n s e m e n t  d u  v i g n o b l e  t u n i s i e n  e f f e c t u é  a u  i 5 m a r s  

d e r n i e r  a f a i t  c o n n a î t r e  q u e  l a  s u r f a c e  t o t a l e  d e s  p l a n t a t i o n s  

s ’ é l è v e  à  8 , 2 6 9  h e c t a r e s  1 4  a r c s  9 7  c e n t i a r e s ,  d o n t  6 , 6 0 2  h e c ­

L A  V A R l I l i l l l I Î  D U  . l A R D I N  D E S S A I

t a r e s  2 2  a r e s  9 8  c e n t i a r e s  a p p a r t i e n n e n t  a u x  c o l o n s  et  t , 6 6 6 h e c -  

t a r e s  8 1  a r e s  9 9  c e n t i a r e s  a u x  i n d i g è n e s .

C e s  p l a n t a t i o n s ,  v i s i t é e s  p a r l e s  s o i n s  d u  S y n d i c a t  d e s  V i t i ­

c u l t e u r s ,  c o n f o r m é m e n t  à  l a  l o i  d u  2 9  j a n v i e r  1 8 9 2 ,  o n t  é t é ,  

c o m m e  l e s  a n n é e s  p r é c é d e n t e s ,  r e c o n n u e s  i n d e m n e s  d u  p h y l ­

l o x é r a .
U n  d e u x i è m e  r e c e n s e m e n t  e f f e c t u é  a u  m o m e n t  d e s  v e n ­

d a n g e s ,  p a r  a p p l i c a t i o n  d e  l a  l o i  d o u a n i è r e  d u  1 9  j u i l l e t  t 8 g o ,  

a  i n d i q u é  q u e  l e s  v i g n o b l e s  e n  p r o d u c t i o n  r e p r é s e n t a i e n t  u n e

.?ÇÎC'

■P
. ^ - 'W ,

* _ 1 - ..A». . , _•«- _
M I S R  E N  M E U L E S  A P R E S  L A  M O I S S O N

Ayuntamiento de Madrid



F I G A R O  I L L U S T R É 7 9

,y<

fm

L A I I O U R A Q I Î  F R A N Ç A I S

surface totale de 7.666 hectares, dont 6,000 environ apparte­
nant aux colons, et i .666 aux indigènes.

La récolte des vignobles appartenant aux colons peut être 
évaluée à 180.000 hectolitres de vin, dont i 5 i , 3 3 8  hectolitres 
ont été déclarés pour l’ exportation, vérifies par les commis­
sions spéciales instituées par l ’arrêté résidentiel en date du 
1 3  octobre 1 897.

« Le vin paraît généralement de bonne qualité; il supporte 
le voyage et se conserve facilement quand H a été bien fait; or, 
lorsque l ’emploi des réfrigérants se sera répandu, il n ’y  aura 
plus de vins mal faits dans la Régence. Ajoutez à cela que la 
main-d’œuvre est à bas prix. Le vin peut donc s’obtenir à 
meilleur compte en Tunisie que dans la plupart des autres pays

A--
O I I E V K E S  M A L T A I S E S

semoule. Les orges sont très employées dans l ’alimentation des 
animaux, et la Tunisie produit, d’autre part, de fort belles orges 
de brasserie qui sont exportées en France, en Angleterre et en 
Belgique.

1 . 'avoine est cultivée avec profit pour la nourriture des che­
vaux et pour l ’exportation. Elle  donne de gros rendements et sa 
paille est très appréciée pour l ’alimentation du bétail, la récolte 
se faisant toujours dans de bonnes conditions. Il y a en Tunisie 
de grandes et de très grandes propriétés; elles sont situées en 
petit nombre dans le nord, où elles sont exploitées soit directe­
ment par le propriétaire, soit beaucoup plus souvent par des 
khammès ou par des fermiers; elles sont situées en plus grand 
nombre dans le centre et le sud, où l ’insuffisance de la pluie,

viticoles— chaque fois que les vignobles sont placés dans des 
terrains favorables à une grande production.

« Le nord de la Régence surtout convient à la production 
du vin. et de gros rendements y  peuvent être obtenus; les diffi­
cultés de vinification n’existent pour ainsi dire plus; voilà de 
grands avantages 1 Mais il en est un encore qui, à lui seul, sur­
passe tous les autres : la Tunisie est le seul p a y s  viticole qui 
soit indemne du p h y llo x éra . »

L E S  C É R É A L E S

Les principales céréales cultivées en Tunisie  sont le blé, 
l'orge et l ’avoine. Les blés sont surtout des blés durs dont une 
grande partie est expédiée à Marseille pour être transformée en

f f  j ' ;  A •V ■ f'.

T A U R E A U  T U N I S I E N

restreignant les labours, fait prédominer le régime pastoral dans 
de vastes pâtures, verdoyantes l ’hiver jusqu’en avrilet arides l ’ été.

L ’É L E V A G E

Résumons, d’après M. Levasseur les conditions dans les­
quelles l ’élevage peut être pratiqué en Tunisie.

« Pour faire du fumier, il faut avoir un nombre suffisant 
d’animaux et mettre le bétail en stabulation; pour avoir le bé­
tail, il faut, au moins pendant la mauvaise saison, avoir de quoi 
le nourrir à l ’ étable ; souci qui ne hante guère l’ esprit des indi­
gènes. Or, l ’hiver, après les pluies, les friches, les pâturages, 
souvent même les chemins se couvrent d’une plantureuse végé­
tation, l’herbe est drue et les orties des fossés montent à plus de

L E  P E R S O N N E L  I N D I O E X B  D U N E  F E R M E
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deux mèires ; mais ensuite le soleil d ’e'té et le sirocco brûlent et 
dessèchent tout, et d’août à décembre, la terre reste jaune et 
nue, poussiéreuse ou compacte suivant les sols. Le bétail souf­
fre, et, quand la sécheresse se prolonge, il meurt. Afin de préve­
nir cette perte, l ’indigène vend presque pour rien et s’appauvrit.

« Il y a de grandes améliorations à apporter à l ’élevage et 
des profits à faire pour le colon qui le pratiquera avec intelli­
gence et suite. Le cheval barbe, sobre et endurant, convient au 
climat ; mais l ’Arabe, qui aime son cheval et s'en fait aimer, ne 
sait pas le soigner. L ’Européen le saura. La Direction de l ’Agri­
culture a institué un Stud-Book  de la race barbe et donne des 
primes à l'élevage. Les races bovines (page 79  ̂ les plus répan­
dues en Tunisie sont, dans le nord, la race brune de Guelma, et 
dans le sud, la petite race de Djerba;  elles donnent très peu de 
lait, mais elles sont aptes à s’engraisser. En leur construisant 
des abris contre la pluie et le soleil, en leur donnant du four­
rage l ’été, l ’Européen peut en tirer un bon parti ; déjà plusieurs 
colons ont réussi. Plusieurs aussi ont introduit avec quelque

s u c c è s  d e s  r a c e s  e u r o p é e n n e s  e t  o b t e n u  u n  r e n d e m e n t  s u p é r i e u r  

e n  v i a n d e  e t  b i e n  s u p é r i e u r  e n  l a i t  à  c e l u i  d e s  i n d i g è n e s .  L e  

c l i m a t  n e  s ’y  o p p o s e  p a s  ; l ’ e n t e n t e  d e  l ’ é l e v a g e  e s t  t o u t .

« L e  m o u t o n  b a r b a r i n  à  g r o s s e  q u e u e  { p a g e  7 8 )  e s t ,  e n  T u ­

n i s i e  c o m m e  e n  A l g é r i e ,  l ’ a n i m a l  i n d i g è n e ;  m a i s  l e  d é v e l o p p e ­

m e n t  d e  s o n  a p p e n d i c e  g r a i s s e u x  n u i t  a u  d é v e l o p p e m e n t  d e  s a  

c h a i r ,  e t  s a  v i a n d e  e s t  m a l  c o t é e  à  l ’ e x p o r t a t i o n .  L ’ A d m i n i s t r a ­
t i o n  e t  l e s  c o l o n s  f o n t  d e s  e f f o r t s  p o u r  n a t u r a l i s e r  d e s  e s p è c e s  

m e i l l e u r e s :  l e  m o u t o n  b a r b a r i n  à  q u e u e  f i n e ,  q u i  e s t  i m p o r t é  

d ’ A l g é r i e ,  e t  l e  m o u t o n  m é r i n o s  d e  l a  G r a u ,  q u i  p a r a i t  p o u v o i r  

s ’ a c c l i m a t e r  d i r e c t e m e n t  o u  p a r  d e s  c r o i s e m e n t s .  1 1  y  a  d e s  

f e r m e s  q u i  p o s s è d e n t  a u j o u r d ’ h u i  d e  b e a u x  t r o u p e a u x  d e  5 o o  

t ê t e s  et  p l u s  d e  m é t i s  m é r i n o s .  L e  j o u r  o ù ,  à  l a  l a i n e  g r o s s i è r e  

et  t r è s  m ê l é e  d ' i m p u r e t é s  d u  m o u t o n  à  g r o s s e  q u e u e ,  o n  a u r a  

s u b s t i t u é  d a n s  l e s  e x p l o i t a t i o n s  e u r o p é e n n e s  d e s  c r o i s e m e n t s  d e  

c e  g e n r e ,  l ’ é l e v a g e  d u  m o u t o n  s e r a  d e v e n u  u n e  s o u r c e  i m p o r ­

t a n t e  d e  b é n é f i c e s  d a n s  u n  p a y s  q u i  a  d e  s i  v a s t e s  é t e n d u e s  d e  

j a c h è r e s  e t  d e  p â t u r e s  s è c h e s .  L a  s t a t i s t i q u e  n e  c o m p t e  q u e

L A  P L A G E  DI5 M A J I B D I A

1 , 145 ,000  moutons en Tunisie ;  le territoire pourrait en nour­
rir bien davantage.

a La chèvre {page 79̂  est d’une-grande utilité pour l ’indi­
gène : elle lui fournit son lait et son poil. L ’ Européen ne doit 
pas dédaigner l ’élevage de cet animal, non plus que celui de la 
volaille qui réussit facilement, surtout pour les poulets, les oies 
et les pintades ; celui du porc qui, hors des forêts de Kroumirie, 
est peu répandu jusqu’ici et ne peut convenir qu’à une exploita­
tion agricole complète qui fournirait le lait en quantité suffi­
sante. »

L E S  O A S I S  E T  L E S  O L I V I E R S

« S id ’ Hammamet à Tébessa on tire à travers la Tunisie une 
ligne passant par le pied des plateaux, le pays qu’elle laisse au 
sud est constitué dans les plaines et dans les vallées par des ter­
rains d’une composition uniforme. Sauf en quelques endroits 
rares et peu étendus, le sable y domine, la chaux y est en fortes 
proportions. Ce sol léger est fréquemment teinté de rouge par 
l ’oxyde de fer ; la potasse y est abondante comme dans la plu­
part des terres de la Tunisie,

« Cependant, à Sfax, par exemple, ce sol, en apparence sté­
rile, se couvre d’une végétation vigoureuse et de fruits abon­
dants, selon qu’on y  sème des céréales dont les racines, ne dé­
passant pas la couche superficielle, s’étiolent dansles sécheresses 
ou qu’on y plante des arbres dont les racines s’enfoncent pro­
fondément en terre. Toutes les espèces fruitières qui se plaisent 
dans les climats secs réussissent dans ces jardins et réussiraient 
dans les autres parties du centre de la Tunisie, puisque le climat 
et le sol y sont semblables. L ’olivier y est plus beau et plus pro­
ductif qu’en aucun autre endroit de la Mediterranée ; la vigne, 
l ’amandier, le figuier, le pistachier, le caroubier, le grenadier, 
le prunier, le pêcher et l ’abricotier, même le poirier et le pom­
mier, y  donnent, sans arrosage, en grande quantité des fruits 
très sains, dont la saveur est renommée parmi les Arabes. Et à 
quoi les Sfaxiens attribuent-ils cette qualité supérieure de leurs 
fruits? Justement à ce qu’ils sont des fruits de terre sèche, pous­
sés avec le moins d’eau possible.

« C e s  f a i t s  é t a n t  c o n s t a t é s ,  l ’ œ u v r e  d e  r é p a r a t i o n  q u e  l ’ A d m i ­

n i s t r a t i o n  d u  P r o t e c t o r a t  a  e n t r e p r i s e  d a n s  l a  R é g e n c e  s e  t r o u v e ,  

p o u r  c e t t e  r é g i o n ,  t r a c é e  a u s s i  c l a i r e m e n t  q u e  l ’o n  p e u t  l e  s o u ­

h a i t e r .  1 1  n ’ y  a  q u ’à  r e f a i r e  c e  q u e  l a  c o l o n i s a t i o n  r o m a i n e  y  
a v a i t  f a i t .  »

L E S  P A L M I E R S

« L e  p a l m i e r  v i e n t  i m m é d i a t e m e n t  a p r è s  l ’ o l i v i e r  p o u r  l ’ i m ­

p o r t a n c e  é c o n o m i q u e  d a n s  l a  p r o d u c t i o n  a r b o r i c o l e  d e  l a  

T u n i s i e .  O n  e x p o r t e  e n  m o y e n n e  p o u r  7 0 0 , 0 0 0  à  8 0 0 , 0 0 0  f r a n c s  

d e  d a t t e s  p a r  a n .  C e  c h i f f r e  n e  d o n n e  q u ’ u n e  i d é e  i m p a r f a i t e  

d u  m o u v e m e n t  d ’ a f f a i r e s  a u q u e l  l e s  d a t t e s  d o n n e n t  l i e u .  L a  

p l u p a r t  s e  c o n s o m m e n t  e n  e f f e t  e n  T u n i s i e  m ê m e .  L e s  h a b i t a n t s  

d e s  o a s i s  ( p a g e  7 7 )  l e s  é c h a n g e n t  c o n t r e  d e s  c é r é a l e s  d u  n o r d .

« O n  e s t i m e  à  i , 3 5 o , 0 0 0  e n v i r o n  l e  n o m b r e  d e s  p a l m i e r s  
e x i s t a n t  d a n s  le  s u d  d e  l a  R é g e n c e .

« L e s  v a r i é t é s  d e  d a t t e s  c o n n u e s  d a n s  l e  s u d  d e  l a  T u n i s i e  

s o n t  a u  n o m b r e  d ' u n e  c e n t a i n e .  L e s  i n d i g è n e s  l e s  g r o u p e n t  e n  

t r o i s  c a t é g o r i e s  : 1 °  c e l l e s  q u i  s e  c o n s e r v e n t ;  2° c e l l e s  d i t e s  

B a c e r ,  q u i  s e  m a n g e n t  f r a î c h e s  a v a n t  m a t u r i t é  c o m p l è t e ;  3 °  c e l l e s  
d i t e s  R ’ t o b ,  q u i  s e  m a n g e n t  f r a î c h e s  a p r è s  m a t u r i t é  c o m p l è t e .  

L a  v a r i é t é  d é g l a t - e n - n o u r  l ' e m p o r t e  d e  b e a u c o u p  e n  q u a l i t é  s u r  

t o u t e s  l e s  a u t r e s  p a r m i  c e l l e s  q u i  s e  c o n s e r v e n t .  E l l e  n ’ e s t  c u l ­

t i v é e  q u ’a u  D j e r i d ,  o ù  e l l e  a  é t é  i m p o r t é e  d e  l ’ O u e d - R h i r  à  u n e  

é p o q u e  t r è s  r é c e n t e .  I l  e x i s t e  d a n s  l e s  q u a t r e  o a s i s  e n v i r o n

S o . o o o  p a l m i e r s  d é g l a t  ; l e  g o u v e r n e m e n t  s ’ o c c u p e  d ’ i n t r o d u i r e  

l a  v a r i é t é  a u  N e f z a o u a ,  o ù  e l l e  n ’ a  p a s  e n c o r e  p é n é t r é .

« L a  c o n s o m m a t i o n  d e  l a  d a t t e  n e  c e s s e  d e  s e  d é v e l o p p e r  e n  

E u r o p e .  L a  c u l t u r e  d u  p a l m i e r  p e u t  d o n c  s ’ a c c r o î t r e  s a n s  r i s ­

q u e r  d e  m a n q u e r  d e  d é b o u c h é s .  L e  G o u v e r n e m e n t  c h e r c h e  à  

l ’ e n c o u r a g e r  d e  d e u x  m a n i è r e s  : e n  d i m i n u a n t  l e s  t a x e s  a c c a ­

b l a n t e s  d o n t  l e s  b e y s  a v a i e n t  c h a r g é  l e s  o a s i s ;  e n  a u g m e n t a n t ,  

à  l ’ a i d e  d e  p u i t s  a r t é s i e n s ,  l e s  s u r f a c e s  i r r i g a b l e s  d a n s  l e  D j e r i d  

et  d a n s  l ’A r a d .  »

L E S  C U L T U R E S  M A R A Î C H È R E S

« L e s  c u l t u r e s  m a r a î c h è r e s  p r é s e n t e n t  u n e  c e r t a i n e  i m p o r -
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t a n c e  e n  T u n i s i e .  L e s  c u l t i v a t e u r s  i n d i g è n e s  l e s  t i e n n e n t  e n  
g r a n d e  e s t i m e .

« Dans 1 intérieur même du pays, loin des centres, loin des 
marchés, partout où Tarrosage est possible, on voit d’assez 
grandes parcelles cultivées en légumes, tels que :

« T o m a t e s ,  p i m e n t s ,  m e l o n s ,  p a s t è q u e s ,  c o n c o m b r e s ,  c o u r ­
g e s ,  c a r r o t t e s ,  n a v e t s ,  o i g n o n s ,  e t c .

« D a n s  l e  s u d ,  d a n s  l e s  o a s i s ,  i l  e s t  

i n t é r e s s a n t  d e  r e m a r q u e r  q u e  l e s  d a t t i e r s  
s o n t  p l a n t é s ,  m a s s é s  a u  p o u r t o u r  d e s  

j a r d i n s ,  d a n s  u n e  z o n e  p l u s  o u  m o i n s  

l a r g e ,  l e  c e n t r e  r e s t a n t  l i b r e ;  d a n s  l e s  

g r a n d s  j a r d i n s  o n  a  e n c o r e  p l a n t é  d e s  

d a t t i e r s  e n  l i g n e s  i r r é g u l i è r e s  d i v i s a n t  l a  

p a r t i e  c e n t r a l e  e n  b a n d e s  n é a n m o i n s  

d i s t i n c t e s  e t  a s s e z  l a r g e s ,  a f f e c t é e s  à  

d ’ a u t r e s  c u l t u r e s .  D a n s  c e s  c l a i r i è r e s  
s c i e m m e n t  r é s e r v é e s ,  l e s  A r a b e s  c u l ­

t i v e n t  u n  p e u  d e  b l é ,  d ' o r g e ,  d e  l u z e r n e  

et  s u r t o u t  d e s  l é g u m e s ,  l e s  l é g u m e s  q u e  

n o u s  a v o n s  é n u m é r é s  p l u s  h a u t .

« E n f i n ,  p r è s  d e s  v i l l e s  e t  s u r t o u t  

a u t o u r  d e  T u n i s ,  l e s  c u l t u r e s  m a r a î ­

c h è r e s  o c c u p e n t  u n e  g r a t i d e  p l a c e ;  e l l e s  

p o r t e n t  s u r  e t  à  p e u  p r è s  t o u s  l e s  l é g u m e s  
o r d i n a i r e s .

M P e n d a n t  T a n n é e  t 8 9 4 ,  l a  v e n t e  d e s  

l é g u m e s  s u r  l e  m a r c h é  d e  T u n i s  a  é té  

d e  3 , 3 o o , o o o  f r a n c s .

« A j o u t o n s ,  c o m m e  c o m p a r a i s o n ,  q u e  

l a  v e n t e  d e s  f r u i t s  n e  s ’e s t  é l e v é e  q u ' à  
8 0 0 , 0 0 0  f r a n c s .  »

I R R I G A T I O N  

D I V I S I O N  D U  T E R R A I N

« D a n s  l e s  o a s i s  e t  d a n s  q u e l q u e s  

a u t r e s  e n d r o i t s  p r i v i l é g i é s ,  t e l s  q u e  l a  

v a l l é e  d u  B a r g o u ,  Z a g h o u a n ,  e t c . ,  o n  

a r r o s e  à  T e a u  d e  s o u r c e  o u  d e  r i v i è r e .

A u t o u r  d e  T u n i s ,  d a n s  u n e  c e r t a i n e  
z o n e ,  o n  e m p l o i e  T e a u  d ' é g o u t .  M a i s  

c ’ e s t  s u r t o u t  T e a u  d e  n o m b r e u x  p u i t s  

q u i  s e r t  à  l ’ i r r i g a t i o n  d e s  j a r d i n s  m a ­
r a î c h e r s .

« L e s  i n d i g è n e s  d e  T u n i s i e  e m p l o i e n t  

p o u r  p u i s e r  c e t t e  e a u  u n  p r o c é d é  a u s s i  

p r i m i t i f  q u ’ i n g é n i e u x .  I l s  s e  s e r v e n t  d e  

g r a n d e s  o u t r e s  a p p e l é e s  « g u e r b a  » ,  m u ­
n i e s ,  a u  f o n d ,  d ’ u n  g o u l o t  e n  c u i r  p l u s  

s o u p l e .  C h a q u e  o u t r e  e s t  s o u t e n u e  p a r  

d e u x  c o r d e s  s ’ a t t a c h a n t  T u n e  à  s o n  

o u v e r t u r e  s u p é r i e u r e ,  l ’ a u t r e  à  T e x t r é m i i é  

d e  c e  l o n g  g o u l o t ,  l e s q u e l l e s  c o r d e s  
p a s s e n t  s u r  d e u x  p o u l i e s  et  s o n t  t i r é e s  

p a r  u n  b œ u f  o u  u n  c h e v a l  m a r c h a n t  s u r  

u n  p l a n  i n c l i n é .  A  l a  p l u p a r t  d e s  p u i t s  

o n  p l a c e  d e u x  o u t r e s  t i r é e s  p a r  d e u x  
b œ u f s  o u  d e u x  c h e v a u x .  Q u a n d  e l l e s  

s o n t  a r r i v é e s  a u - d e s s u s  d e  l ’ o u v e r t u r e  

d u  p u i t s ,  e l l e s  s e  v i d e n t  s u r  u n  p l a n  

c i m e n t é  ; d e  l à  T e a u  s e  d i r i g e  v e r s  l e  

t e r r a i n  à a r r o s e r .
« C e  q u i  f r a p p e  c ’ e s t  d ’ a b o r d  T a b o n -  

d a n c e  d u  d é b i t ,  et e n s u i t e  l ’ h a b i l e t é  a v e c  

l a q u e l l e  l e s  A r a b e s  f o n t  p a r v e n i r  c e t t e  
e a u ,  q u e l q u e f o i s  à  d e  g r a n d e s  d i s t a n c e s ,  

g r â c e  à  u n  t e r t r e  ( t a b i a )  q u  i l s  o n t  é l e v é  

e t  s u r  l e q u e l  i l s  c r e u s e n t  l a  r i g o l e  d ' a -  

m e n é e ,  à  p e n t e  t r è s  f a i b l e .
« L e  s y s t è m e  d ’ i r r i g a t i o n  e m p l o y é  

p a r  l e s  A r a b e s  e s t  t r è s  s i m p l e  et  t r è s  

p r a t i q u e  d a n s  c e  p a y s  ; i l  m é r i t e  d ' ê t r e  
i m i t é .  A  q u e l q u e s  m o d i f i c a t i o n s  d e  d é t a i l  

p r è s ,  i l  a  é t é  a d o p t é  p a r  l e s  m a r a î c h e r s  

e u r o p é e n s  ; i l  r e s s e m b l e  b e a u c o u p  a u x  
s y s t è m e  e n  u s a g e  d a n s  l e  m i d i  d e  l a  F r a n c e ,  s u r t o u t  à

M a r s e i l l e .  ,
« Q u e l q u e s  j a r d i n i e r s  f r a n ç a i s ,  d e p u i s  l o n g t e m p s  é t a b l i s  e n  

T u n i s i e ,  s ’ a d o n n e n t  d é j à  à  l a  c u l t u r e  d e s  p r i m e u r s  ( p a g e  7 4 ^  I l  

e s t  p e r m i s  d ' e s p é r e r  q u e  d ’a u t r e s  s p é c i a l i s t e s ,  p e u t - ê t r e  n o m -  

b r e u . x ,  v i e n d r o n t  s ’ é t a b l i r .
« C ' e s t  s u r t o u t  a u x  e n v i r o n s  d e  T u n i s  et  d e s  v i l l e s  i m p o r ­

t a n t e s  d e  l a  R é g e n c e  q u e c e t t e  c u l t u r e  p e u t  ê t r e  r é m u n é r a t r i c e .  

I l  c o n v i e n t  p o u r  c e l a  d e  n e  p a s  ê t r e  t r o p  é l o i g n é  d ’ u n e  g a r e  d e  
c h e m i n  d e  f e r .  L ’ a d m i n i s t r a t i o n  d e s  b i e n s  h a b o u s  l i v r e  a c t u e l -  

m e n t  à  l a  c o l o n i s a t i o n ,  s o i t  p o u r  l a  p r i s e  à  e n z e l ,  s o i t  l a  l o c a t i o n

à  l o n g  t e r m e  ( d i x  a n s ) ,  2 6  l o t s  d e  t e r r e  c o u v r a n t  u n e  s u p e r f i c i e  
d e  p l u s  d e  1 , 1 0 0  h e c t a r e s  e t  s i t u é s  d a n s  l a  b a n l i e u e  d e  B e j a .  

T o u s  c e s  l o t s  s o n t  à  m o i n s  d e  t r o i s  k i l o m è t r e s  d e  l a  v i l l e ,  c e  q u i  

p e r m e t  d ' y  e n t r e p r e n d r e  a v e c  c e r t i t u d e  d e  s u c c è s  l a  c u l t u r e  m a ­

r a î c h è r e .  C e r t a i n s  a c h e t e u r s  p o u r r a i e n t  m ê m e  h a b i t e r  l a  v i l l e  
et  s e  r e n d r e  j o u r n e l l e m e n t  à  l e u r s  t e r r e s .  O r ,  B e j a  p o s s è d e  d é j à

l'ORCKUSlS d'eau

p l u s  d e  4 . 0 0 0  h a b i t a n t s ,  e s t  l e  s i è g e  d ' u n e  m u n i c i p a l i t é ,  d ' u n  

c o n t r ô l e  c i v i l  e t  d ’ u n e  J u s t i c e  d e  p a i x ,  e t  i l  s ’y  t r o u v e  d e s  é c o l e s ,  
u n  m é d e c i n ,  u n e  b r i g a d e  d e  g e n d a r m e r i e ,  u n  b u r e a u  d e  p o s t e  

e t  t é l é g r a p h e ,  u n e  é g l i s e  c a t h o l i q u e .  B e j a  n ’ e s t  q u ’ à  i 2 0  k i l o m è ­
t r e s  d e  T u n i s  e n  c h e m i n  d e  f e r .

« B i e n  d ’a u t r e s  l o c a l i t é s  s o n t  d a n s  d e  s e m b l a b l e s  c o n ­
d i t i o n s .  »

C O M M E N T  D E V E N I R  P R O P R I É T A I R E

L ’ e x p é r i e n c e  c o û t e u s e  d e  l ’ A l g é r i e  a  m o n t r é  q u e  l e  s y s t è m e  

d e s  c o n c e s s i o n s  g r a t u i t e s  é t a i t  n u i s i b l e  a u  d é v e l o p p e m e n t  d e  l a
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colonisation. L ’agriculteur ne s’attache réellement au sol que 
lorsqu’il l ’a choisi lui-même et acheté avec un argent représen­
tant son travail, sa peine, ses e'conomies.

Qu’il s’agisse de grands domaines, de vastes exploitations 
agricoles ou de petits lots de colonisation, l ’administration 
actuelle se trouve bien d’avoir à établir ce principe de la vente 
remplaçant la cession gratuite du sol. Elle  a pris d’ailleurs tou­
tes les mesures nécessaires pour faciliter à tous, aux petits et aux 
grands colons, l ’acquisition des terres disponibles. Ainsi, alors

que dans tant de pays l ’entretien des prisonniers est une lourde 
charge, la Tunisie a su utiliser sa main-d’œuvre pe'nitentiaire 
aux premiers défrichements de lots de colonisation. Il est très 
beau d’acquérir pour rien de grands domaines; cela devient 
moins beau quand on s’aperçoit des difficultés de la mise en 
valeur. Si, en Tunisie, les lots de colonisation se vendent à des 
prix variant de 40 à 200 francs l ’hectare, ce premier débours est 
largement compensé par ce fait que la terre est prête. Les pri­
sonniers du Bey l ’ont mise en état. Rien n’est plus intéressant

/
■ 1

?

- - f l  -I

k̂ «;r
z :S l

L E  C< S U C I I E T  IJ D A ^ S  L E  C A N A L  D f  P O R T  D K  m Z E B T E

i

que ce système des « camps de défricheurs » qui ouvrent la voie 
au colon.

Le colon qui vient s’ installer en Tunisie aurait mauvaise 
grâce à se plaindre. Non seulement la terre lui est vendue en 
état, mais l ’administration ne l ’abandonne point quand elle lui 
a délivré son titre de propriété; elle ne cesse pas de le consi­
dérer comme un associé. Cela, je le sais, étant donnée la légende 
du fonctionnaire français toujours ennemi du colon français, 
paraîtra incroyable à beaucoup de nos lecteurs. Cela est cepen­
dant, M. René Mil­
let a voulu que les 
fonctionnaires de 
la direction tuni­
sienne de l ’agricul­
ture fussent tou­
jours les guides, les 
conseillers et les 
auxiliaires dévoués 
du colon. Et  ils le 
sont.

A p r è s  a v o i r  
vendu les terres à 
céréales, à vigne, à 
élevage de bétail, 
suivant ces condi­
tions de paiement 
très acceptables : 
moitié au moment 
de la passation de 
l ’ a c t e ,  le s  d eu x  
autres quarts après 
la troisième et la 
quatrième année,
sans intérêt, celte diiection de l'agriculture demeure toujours 
à la disposition du colon, pour le choix des méthodes de cul­
ture. les fournitures de semence, les analyses de terres, de 
vins, etc . , etc. ; en un un mot. pourtout ce qui peut assurer le 
succès d'une exploitation.

« En  dehors des terrains mis à la disposition de la petite et 
moyenne colonisation et propres à la culture des céréales, et de 
l ’élevage du bétail ainsi qu’à la culture de la vigne, il existe dans 
le sud de la Régence des terres domaniales qui sont vendues

aux colons pour v créer des plantations d’oliviers, caroubiers, 
amandiers : leur prix est de 10 francs l ’hectare, payable moitié 
de suite, moitié quatre ans après avec faculté d’anticipation de 
paiement. L ’achat de ces terrains est surtout conseillé aux 
colons qui possèdent des capitaux leur permettant d’attendre 
dix et quinze ans un revenu rémunérateur. C ’est un place­
ment de père de famille, mais un placement à longue 
échéance. Une brochure spéciale délivrée gratuitement par la 
Direction de l ’Agriculture traite cette question.

« La Direction 
de l ’Agriculture et 
du C o m m e r c e  a 
dressé, en outre, 
une liste des pro­
p r ié t é s  p a r t i c u ­
lières qui sont à 
vendre ou à louer ; 
cette liste, qu’elle 
s’attache à tenir au 
courant de toutes 
les modifications, 
est mise à la dis­
position des émi-

I

grants.
« Une série de 

b r o c h u r e s  a in s i  
que des numéros 
du Bulletin trimes­
triel où sont étu­
diées les princi­
pales questions in­
téressant plus spé­
cialement l ’ a g r i ­

culture tunisienne sont adressées gratuitement à tous ceux qui 
les demandent.

En Tunisie, grâce à la loi musulmane on peut devenir pro­
priétaire d’un domaine sans l ’acheter suivant la loi française du 
paiement complet en quatre années. Nous voulons parler de 
Ven\el. C ’est une location à durée indéfinie. L ’enzelisie devient 
propriétaire du fonds moyennant une rente annuelle fixe et 
perpétuelle. On comprend l ’avantage du système pour peu que 
la rente d’enzel soit convenablement fixée et ne dépasse point

Ayuntamiento de Madrid



F I G A R O  I L L U S T R É 8 3

l ’ i n t é r ê t  d e  l a  s o m m e  q u i  a u r a i t  é t é  c o n s a c r é e  à  l ’ a c q u i s i t i o n  a u  

c o m p t a n t .  L e  c a p i t a l  d u  c o l o n  n ’e s t  p a s  i m m o b i l i s é  e t  p e u t  l u i  
s e r v i r  à  1 e x p l o i t a t i o n  d u  d o m a i n e  a i n s i  a c q u i s  e n  e n z e l .  A j o u ­

t o n s  q u e  l e s  b i e n s  t e n u s  e n  e n z e l  s e  t r a n s m e t t e n t  a v e c  l a  m ê m e  

f a c i l i t é  q u e  l e s  b i e n s  l i b r e s ,  l a  r e n t e  s u i t  l a  t e r r e  e n  q u e l q u e s  
m a i n s  q u ’ e l l e  s e  t r o u v e ,  e t  l e  n o u v e l  a c q u é r e u r  p r e n d  s i m p l e *
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m e n t  p o u r  l e  p a i e m e n t  d e  l ’ e n z e l  la  p l a c e  d e  s o n  c é d a n t  v i s - à - v i s  

d u  c r é d i t  r e n t i e r .
C e t t e  f o r m e  d ’ a c h a t  e s t  s u r t o u t  u t i l i s é e  p o u r  l ’a c q u i s i t i o n  d e s  

b i e n s  haboiis^ c ’ e s t - à - d i r e  d e s  b i e n s  d e  m a i n - m o r t e ,  q u i  s o n t  

t r è s  n o m b r e u x  e n  T u n i s i e .
C e s  q u e l q u e s  n o t e s ,  b i e n  q u ’ i n c o m p l è t e s ,  d o n n e n t  l e  s e c r e t  

d u  s u c c è s  d e  l a  c o l o n i s a t i o n  t u n i s i e n n e .  E l l e  n ’ e s t  p a s  o f f i c i e l l e .  

E l l e  e s t  l e  f r u i t  d e  l ' i n i t i a t i v e  i n d i v i d u e l l e  s e c o n d é e  l e  p l u s  p o s ­

s i b l e  p a r  l ’ a d m i n i s t r a t i o n .

E t  c e l a  e s t  t o u t  à  f a i t  r a t i o n n e l  ;
« L e  c o l o n  v r a i m e n t  d i g n e  d e  l a  r é u s s i t e  e t  c a p a b l e  d e  s e

l ’ a s s u r e r  e s t  c e l u i  q u i  n e  c o m p t e  _____________  __

q u e  s u r  l u i - m ê m e  et  n e  d e m a n d e  

à  l ’ É t a t  q u e  l e s  c h o s e s  q u ’ i l  a  

l e  d r o i t  d ' e n  a t t e n d r e ,  à  s a v o i r  : 

l a  s é c u r i t é  d a n s  s e s  b i e n s  et 

d a n s  s a  p e r s o n n e ;  d e s  i m p ô t s  
m e s u r é s ,  é q u i t a b l e m e n t  r é p a r ­

t i s ;  u n  s y s t è m e  d o u a n i e r  et 

u n  o u t i l l a g e  é c o n o m i q u e  f a v o ­

r i s a n t  l ' é c o u l e m e n t  d e  s e s  p r o ­

d u i t s ;  l e s  m o y e n s  d e  d o n n e r  

l ’ i n s t r u c t i o n  à  s e s  e n f a n t s  e t  d e  

s u i v r e  s o n  c u l t e .  L e  G o u v e r ­
n e m e n t  d u  P r o t e c t o r a t  n e  p r a ­

t i q u e  d o n c  p a s  d e  c o l o n i s a t i o n  
o f f i c i e l l e ;  t o u t e f o i s ,  d é s i r e u x  

d ’ a l l é g e r  d a n s  u n e  c e r t a i n e  

m e s u r e  l e s  c h a r g e s  d e s  é m i ­
g r a n t s  à  r e s s o u r c e s  r e s t r e i n t e s ,  

i l  l e u r  a c c o r d e  d e s  r é d u c t i o n s  

d e  v o y a g e  e t  m e t  à  l e u r  d i s p o ­
s i t i o n  d-es t e r r e s  e x c e l l e n t e s  à  d e s  p r i x  m o d é r é s ;  l à  s e  b o r n e

s o n  i n t e r v e n t i o n .
« L a  n é c e s s i t é  d e  p o s s é d e r  u n  c a p i t a l  s ’ i m p o s e  d o n c  a  q u i  

v e u t  v e n i r  e n  T u n i s i e ,  e t  c e  c a p i t a l  v a r i e r a  n é c e s s a i r e m e n t  

s u i v a n t  c e  q u e  l ’ o n  v o u d r a  e n t r e p r e n d r e .
« C e  q u ’ i l  f a u t  s u r t o u t  à  l a  T u n i s i e ,  p a y s  e s s e n t i e l l e m e n t  

a g r i c o l e ,  c e  s o n t  d e  v é r i t a b l e s  c u l t i v a t e u r s ,  d e p u i s  l e  s i m p l e  

p a y s a n ,  h a b i t u é  à  t i r e r  s a  s u b s t a n c e  d ’ u n  f o n d s  m o d e s t e ,  j u s ­

m
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q u ’ a u  g r o s  p r o p r i é t a i r e  f e r m i e r  o u  é l e v e u r ,  h a b i t u é  à  p r a t i q u e r  

l a  c u l t u r e  e n  g r a n d  a v e c  l e s  m a c h i n e s  l e s  p l u s  p e r f e c t i o n n é e s .  »

L E S  T R . W A U X  P U B L I C S  —  L E S  P O R T S

U n  p u b l i c i s t e  é c r i v a i t  r é c e m m e n t  à  s o n  r e t o u r  d e  T u n i s i e  : 
« L a  s u p é r i o r i t é  d e s  o r g a n i s m e s  v i v a n t s  t i e n t  à  l a  r i c h e s s e  d e  
l e u r  c a n a l i s a t i o n  n e r v e u s e  et  s a n g u i n e .  L a  s u p é r i o r i t é  d e s  p a y s  

c h a u d s  d é p e n d  d e  l e u r s  v o i e s  d e  c o m m u n i c a t i o n .  A  c e  p o i n t  
d e v u e  l a  n a t u r e  s ’ e s t  m o n t r é e  b o n n e  m è r e  p o u r  l a  T u n i s i e .  

V o y e z - e n  l e s  c ô t e s  : g o l f e s  et  c a p s  s e  s u c c è d e n t  a v e c  u n e  h a r ­

m o n i e  q u i  p e r m e t  d e  n o m b r e u x  
p o r t s .  E x a m i n e z  l e  r e l i e f  d e s  
t e r r e s  ; i c i  d ' i m m e n s e s  p l a i n e s ,  

l à  d e  b e l l e s  v a l l é e s  o f f r e n t  p a r ­

t o u t  d e  c o m m o d e s  p l a t e s -  
f o r m e s  a u x  r o u t e s .  M i n e r a i s  e t  

p h o s p h a t e s  d u  s u d  e t  d e  
l ’ o u e s t ,  o l i v e s  e t  f r u i t s  d u  c e n ­

t r e ,  v i g n e s  e t  b l é s  d u  n o r d ,  

p a r  d e  f a c i l e s  c h e m i n s  p e u v e n t  
ê t r e  c o n d u i t s  d a n s  l e s  p o r t s . . .  » 

M a l g r é  t o u t e s  l e s  f a c i l i t é s  

n a t u r e l l e s ,  a v a n t  l ’ é t a b l i s s e ­

m e n t  d u  p r o t e c t o r a t , l a  R é g e n c e  
n e  p o s s é d a i t  q u ’ u n  o u t i l l a g e  

é c o n o m i q u e  d e s  p l u s  m o d e s t e s .  
A u j o u r d ’ h u i ,  g r â c e  a u x  e f f o r t s  

d e  l ’a d m i n i s t r a t i o n ,  d u  p e r s o n ­
n e l  s i  d é v o u é  d e s  t r a v a u x  p u ­

b l i c s ,  à  l ' i n i t i a t i v e  d ’e n t r e p r e ­

n e u r s  é m i n e n t s ,  l e s  p r o g r è s  d e  
l ’ o u t i l l a g e  i n d u s t r i e l  m o d e r n e  s e  s o n t  a f f i r m é s  s u r  c e t t e  t e r r e  s i  

l o n g t e m p s  v o u é e  a u  s o m m e i l  d e  l ’ i s l a m i s m e ;  l a  T u n i s i e  c o m p t e  
i 6  p o r t s  o u v e r t s ,  4 6  p h a r e s  e t  f e u x ;  i , 5 o o  k i l o m è t r e s  d e  r o u t e ,  
1 0 7  p o n t s ,  e t  p l u s  d e  7 0 0  k i l o m è t r e s  d e  c h e m i n s  d e  f e r ;  q u a n t  a u x  

p i s t e s  i n d i g è n e s ,  e l l e s o n t  é t é  p a r t o u t  a m é l i o r é e s .  L e  r é s u l t a t  p r a ­
t i q u e  d e  c e s  t r a v a u x ?  O n  p e u t  l e  d o n n e r  e n  m o n t r a n t  l ’ a u g m e n ­

t a t i o n  d e  l a  p o p u l a t i o n  e t  e n  c i t a n t  l e  m o u v e m e n t  d e s  p o r t s  

t u n i s i e n s .  C e  m o u v e m e n t  e s t  d e  3 , 8 0 0 , 0 0 0  t o n n e a u x  d e  j a u g e ,

■K
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s u r  l e s q u e l s  i , 8 8 0 , 0 0 0  a p p a r t i e n n e n t  a u  p a v i l l o n  f r a n ç a i s .  C ’ e s t  

u n  m o u v e m e n t  q u e  d ’ u n  c ô t é  l e s  p h o s p h a t e s  d e  G a f s a ,  d e  

l ’ a u t r e  l a  c o n s t r u c t i o n  d ’ u n  a r s e n a l  a u  f o n d  d u  l a c - p o r t  d e  

B i z e r t e ,  a u g m e n t e r o n t  c o n s i d é r a b l e m e n t .

J a d i s  l e s  t o u r i s t e s  q u i  a l l a i e n t  à  T u n i s  v o y a i e n t  l e  p a q u e b o t  

s ’ a r r ê t e r  à  l a  G o u l e t t e .  L à ,  o n  p r e n a i t  u n  p e t i t  c h e m i n  d e  f e r ,  

q u i  e n  c o n t o u r n a n t  l e  l a c ,  c o n d u i s a i t  à  l a  v i l l e .
A u j o u r d ’ h u i ,  le  p o r t  e s t  à  T u n i s  m ê m e .  C ’ e s t  u n  b a s s i n  à  

q u a i s ,  d e  3 o o  m è t r e s  d e  l a r g e  s u r  4 0 0  m è t r e s  d e  l o n g ,  a u q u e l  l e s  

p a q u e b o t s  a r r i v e n t  d e p u i s  l a  G o u l e t t e  p a r  u n  c a n a l  d e  8  k i l o ­

m è t r e s  c r e u s é  d a n s  l e  l a c  à  6 ">5 o  d e  p r o f o n d e u r  s u r  3 o  m è t r e s  

d e  l a r g e u r  a u  p l a f o n d .
L e  p o r t  d e  S f a x  i n a u g u r é  e n  1 8 9 7  e t  c e l u i  d e  S o u s s e  q u ’ o n  

i n a u g u r e r a  c e t t e  a n ­
n é e  o n t  é t é  a u s s i  l ’ o b -  — ■

j e t  d e  g r a n d s t r a v a u x .

M a i s  o ù  l ’ e f f o r t  
d e  l ’ i n g é n i e u r  a  p r o ­

d u i t  s e s  p l u s  r e m a r ­

q u a b l e s  r é s u l t a t s ,  

c ’ e s t  i n c o n t e s t a b l e ­

m e n t  à  B i z e r t e .  M M .

H e r s e n t ,  C o u v r e u x  
e t  L e s u e u r  y  f u r e n t  

c h a r g é s  e n  1 8 8 9  d e  

f a i r e  d ’ u n  v i e u x  p o r t  
b a r b a r e s q u e  u n  p o r t  

m o d e r n e .  L à  o ù  v o i c i  

d i x  a n s  n ’a r r i v a i e n t  

d i f h c i l e m e n t  q u e  l e s  

p e t i t s  c a b o t e u r s ,  p e u ­

v e n t  t e n i r  a u j o u r ­

d ’ h u i  à  l ’ a i s e  l e s  p l u s  

g r a n d s  n a v i r e s  d e  
t o u t e s  l e s  f l o t t e s  d u  

m o n d e .  B i z e r t e  p e u t  

a b r i t e r ,  e n s e m b l e ,  à  

l ’ a i s e ,  t o u t e s  l e s  e s ­
c a d r e s  d ’ E u r o p e ;  c a r  ?■

s i  l e s  h o m m e s  o n t  \ \  A i
d û  t r a v a i l l e r  p o u r  

l ’a v a n t p o r i  e t  l a  p a s s e  

c ’ e s t  l a  n a t u r e  q u i  

s ’ é t a i t  c h a r g é e  d e  
c r e u s e r  p o u r  a r r i è r e -  

p o r t  u n  l a c  i m m e n s e ,

v é r i t a b l e  m e r  i n t é -  \

r i e u r e .

T o u s  c e u x  q u i  o n t
v u  B i z e r t e  e n  s o n t  r e -  .................

v e n u s  e n t h o u s i a s m é s .
C ' e s t ,  e n  e f f e t ,  n o n  s e u l e m e n t  u n e  p o s i t i o n  s t r a t é g i q u e  et  

c o m m e r c i a l e  d e  p r e m i e r  o r d r e  ; m a i s  c ’ e s t  e n c o r e  u n e  d e s  c o n ­

t r é e s  o ù  l a  n a t u r e  s e m b l e  s ' ê t r e  p l u  à  r é u n i r  t o u s  s e s  c h a r m e s ,  
t o u s  s e s  a t t r a i t s .  E n  m ê m e  t e m p s  q u ’ e l l e  c r e u s a i t  J e  l a c  p o u r  e n  

f a i r e  l ’ a b r i  l e  p l u s  v a s t e  e t  l e  p l u s  s û r ,  e l l e  l ’ e n t o u r a i t  d e  s i t e s  

p i t t o r e s q u e s ,  v o u l a n t  q u e  l e s  h o m m e s  t r o u v a s s e n t  à  B i z e r t e  le  

p l a i s i r  d e s  y e u x ,  q u ’ i l s  p u s s e n t  y  s a t i s f a i r e  à  l a  f o i s  l e u r s  g o û t s

: ' f  ■
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d e  t o u r i s t e s  e t  l e u r s  i n t é r ê t s  m a t é r i e l s ,  t< B i z e r t e ,  c ’ e s t  d e  l ’ e a u ,  

d e  l ’ a i r ,  d e  l a  l u m i è r e  à  f o i s o n  »,  é c r i v a i t  à  l a  Revue politique et 
littéraire  M .  L é o n  J o u r n a u l t ,  d é p u t é ,  q u i  v i s i t a  l a  T u n i s i e  e n  

i 8 8 3 , a u  l e n d e m a i n  d e  l ' o c c u p a t i o n .  I l  f a i s a i t  s u i v r e  c e s  m o t s  

d ’ u n e  d e s c r i p t i o n  p i t t o r e s q u e  d e  l a  v i e i l l e  B i z e r t e ,  l a  " V e n i s e  

a f r i c a i n e .

D a n s  l e s  p l u s  r é c e n t s  t r a v a u x  a c c o m p l i s  à  B i z e r t e ,  i l  e n  e s t  

u n  v é r i t a b l e m e n t  c u r i e u x  e t  q u e  l e s  n o u v e l l e s  é d i t i o n s  d e s  d i v e r s  
g u i d e s  n e  m a n q u e r o n t  p o i n t  d e  s i g n a l e r  a v e c  d é t a i l s .  C ’ e s t  le  

t r a n s b o r d e u r  q u i  v i e n t  d ’ ê t r e  é t a b l i  à  l ’ e n t r é e  d u  c a n a l  m a r i ­

t i m e  ( p a g e  8 3 ).
L e s  d e u x  r i v e s  é t a i e n t  a u t r e f o i s  r e l i é e s  s e u l e m e n t  p a r  u n  b a c  

à  v a p e u r  à  d e u x  h é l i c e s .  C e  b a c  a v a i t  f a i t  j u s q u ’ à  1 7 4  v o y a g e s
p a r  j o u r  e t  t r a n s ­

b o r d é  j u s q u ’ à  6 , 8 8 2  

p i é t o n s ,  3 o i  c a v a ­

l i e r s ,  1 , 6 3 y  b ê t e s  d e  

s o m m e ,  i 6 5  c h a -  
m e a u x ,  e t c . ,  e t c .  L a  

n u i t  l e  s e r v i c e  é t a i t  

a s s u r é  p a r  u n  c a n o t  

q u i  n e  p a s s a i t  q u e  
l e s  p i é t o n s .

A u j o u r d ’ h u i ,  c ’ e s t  
u n  p o n t  à  t r a n s b o r ­

d e u r ,  d e  4 5  m è t r e s  
d e  h a u t ,  q u i  a s s u r e  

l e  s e r v i c e  ; i l  e s t  s u p ­

p o r t é  p a r  d e u x  p y ­

l ô n e s  d e  6 5  m è t r e s  d e  

h a u t e u r .

L e  p o n t  e s t  a s ­
s e z  é l e v é  p o u r  q u e  

l e s  v a p e u r s  e t  l e s  

p l u s  g r a n d s  v o i l i e r s  
p u i s s e n t  p a s s e r  s o u s  

l e  t a b l i e r .  I l  a  é t é  

i n a u g u r é  p a r  l e  p l u s  
v a s t e  p a q u e b o t  q u i  

a i t  e n c o r e  p é n é t r é  

d a n s  l e  l a c  d e  B i -  

z e r i e ,  VAugusta~Vic- 
ï o r i a ,  t r a n s a t l a n t i q u e  

a l l e m a n d  d e  l a  C o m ­

p a g n i e  h a m b o u r ­

g e o i s e ,  q u i  p r o m e ­

n a i t  l e  m o i s  d e r n i e r  
d a n s  l a  M é d i t e r r a n é e  

d e s  t o u r i s t e s  a m é r i ­

c a i n s .
C e s  t o u r i s t e s ,

a p r è s  a v o i r  p a s s é ,  p o u r  d é b a r q u e r ,  s o u s  c e  h a r d i  t a b l i e r  d e  

f e r ,  u l t r a - m o d e r n e ,  o n t  é t é  c o n d u i t s  p a r  l e u r s  g u i d e s ,  u n e  

h e u r e  a p r è s ,  a u  v i e u x  p o n t  d e  B a b - T u n i s ,  s u r  l ’ a n c i e n  c h e n a l .  

I l s  o n t  e u  d a n s  c e  c o n t r a s t e  t o u t e  l a  v i s i o n  e n  r a c c o u r c i  d e  

c e s  c o l o n i e s  f r a n ç a i s e s  d ’A f r i q u e ,  l ’A l g é r i e  e t  l a  T u n i s i e ,  o ù  

v o i s i n e n t  s i  é t r a n g e m e n t  d e u x  c i v i l i s a t i o n s  q u i  d e m e u r e n t  

m a l g r é  t o u t  i n d é p e n d a n t e s  l ’ u n e  d e  l ’ a u t r e .

C O N C L U S I O N
O n  v i e n t  d e  l i r e  t r a c é e  à  g r a n d s  t r a i t s  u n e  e s q u i s s e  r a p i d e  d e  

l a  T u n i s i e .  E l l e  n ’ a  p a s  l a  p r é t e n t i o n  d ’ ê t r e  c o m p l è t e  et  d e  d é ­

c r i r e  l a  v i e  p i t t o r e s q u e  e t  é c o n o m i q u e  d e  c e  p a y s  r e n a i s s a n t  e n  

q u e l q u e  s o r t e  d e  s e s  c e n d r e s ,  a p r è s  u n e  l o n g u e  t o r p e u r ,  m a i s  

e l l e  c o n t r i b u e r a  p e u t - ê t r e  « à  p r e s s e r  l e s  p r o g r è s  d e  c e t t e  c o l o n i e  

s i  d i g n e  d e  A x e r  l ’ a t t e n t i o n  d e  n o s  c o m p a t r i o t e s  e t  s i  c a p a b l e  d e  
r é c o m p e n s e r  l e u r s  e f l ' o r t s  » ,  c o m m e  l e  d i t  M . L o r i n ,  d a n s  s a  « P r o ­

m e n a d e  e n  T u n i s i e  » ,  p u b l i é e  d a n s  l e  T o u r du Monde^ 1 8 9 6 .
P a r  l a  l e c t u r e  d e  c e s  n o t e s  o n  a  p u  s e  p é n é t r e r  d u  p u i s s a n t  

i n t é r ê t  q u i  s ’a t t a c h e  à  u n  p a y s  o ù  l a  d i v e r s i t é  d e s  s o l s ,  d e s  s i ­

t u a t i o n s ,  d e s  c l i m a t s ,  o f f r e  à  l ’ o b s e r v a t e u r  d e s  s u j e t s  d ’é t u d e s  l e s  

p l u s  v a r i é s ,  e n  m ê m e  t e m p s  q u ’e l l e  o u v r e  à  l ’ h o m m e  d ’ a c t i o n  

q u ’ i l  s o i t  c u l t i v a t e u r ,  i n d u s t r i e l  o u  c o m m e r ç a n t ,  l e  c h a m p  le 

p l u s  v a s t e  et  l e  p l u s  f é c o n d .
L e  v o y a g e  e s t  f a c i l e  à  p a r t i r  d u  m o i s  d e  m a r s  1 8 9 8 ,  d e s  s e r ­

v i c e s  r é g u l i e r s  e t  r a p i d e s  u n i s s e n t  l a  T u n i s i e  et  l a  m é t r o p o l e .  E n  
q u e l q u e s  h e u r e s ,  c h a c u n  p e u t  a c q u é r i r  p a r  l u i - m ê m e  u n e  e x p é ­

r i e n c e  d i r e c t e  d u  p a y s  q u e  l e s  l i v r e s  n e  r e m p l a c e n t  p a s .  A  P a r i s  

m ê m e ,  VUnion coloniale fra n ça ise  1 4 4 ,  r u e  d e  P r o v e n c e ) ,  v o u s  

r e n s e i g n e r a ,  v o u s  d o c u m e n t e r a ,  v o u s  p i l o t e r a  p o u r  c e  f a c i l e  
v o y a g e .  A  T u n i s ,  u n  s e r v i c e  d e  r e n s e i g n e m e n t s  b i e n  o r g a n i s é  à  

l a  D i r e c t i o n  d ’ A g r i c u l t u r e  v o u s  m e t t r a  s o u s  l e s  y e u x  l e s  p l a n s ,  

l e s  c a r t e s ,  l e s  a n a l y s e s  d e  t a x e ,  t o u t  c e  q u i  p e u t  é c l a i r e r  v o t r e  

c h o i x  o u  r é p o n d r e  a  v o s  q u e s t i o n s .  L e  m ê m e  s e r v i c e  v o u s  d é ­

f e n d r a  c o n t r e  l e s  p r o p o s i t i o n s  f a l l a c i e u s e s  d e s  c o u r t i e r s  e t  a g e n t s  

m a r r o n s  d e  t o u t e  s o r t e ,  q u i  p l e u v e n t  l à - b a s  c o m m e  p a r t o u t .  E n  

u n  m o t ,  u n e  a d m i n i s t r a t i o n  l i b r e ,  e n t r e p r e n a n t e ,  a u t o n o m e ,  
n u l l e m e n t  p a p e r a s s i è r e  e t  t u t é l i a n n e  d i r i g e r a  v o s  p r e m i e r s  p a s .

« A l l e z  d o n c  v o i r  l a  T u n i s i e  ! » C ’ e s t  l e  m e i l l e u r  c o n s e i l  q u e  

n o u s  p o u v o n s  v o u s  d o n n e r .
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